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La semaine dern iè re étai t pleine d 'échos de ces cha leureuses acc lamat ions (|ui ont 

d ' abo rd r e t en t i aux bords de la Vis tu le , et qui , pa rvenues j u s q u ' a u x bords de la Se ine , ont 

s o n n é ici avec la m ê m e force , avec la m ê m e a r d e u r . 
L a semaine dern iè re Varsovie faisait ses ad ieux au Généra l W e y g a n d , t émo ignan t , 

les l a r m e s aux yeux , .=a reconna i ssance p o u r son s a u v i u r , et en m ê m e temj)s el le renda i t 

h o m m a g e à la F r a n c e f ra ternel le , à la F r a n c e , si chère ;iux c œ u r s (lolonais, e t à tout son 

peuple . Que lques jours p lus t a rd , P a r i s acc lamai t j oyeusemen t son g r a n d généra l , son 

l i é ros , un des me i l l eu r s fils de la R é p u b l i q u e . 

E t a lors à u n cri ivre de jo i e : 
« Vive la F r a n c e ! » 

La FraQce répond i t : 
« Vive la P o l o g n e délivrée ! » 

Et ce fut la consécra t ion d 'une g r a n d e a l l iance , d 'une a l l iance de deux na t ions , p lus 

forte q u e toutes les conven t ions éc r i t e s , q u e toutes les p r o m e s s e s e t t o u t e s les garant ies^ 

p a r c e qu 'e l l e s'est g r a v é e dans les c œ u r s de d e u x peup les . 

Au m o m e n t où tous nos rêves d ' i n d é p e n d a n c e , t o u t e s les espérances de p lus ieurs 

géné ra t ions de m a r t y r s a l la ient de nouveau s ' évanoui r parce que « Dieu était t rop h a u t 

•e" la F r a n c e t r o p loin » . . . la F r a n c e nous tendi t une ma in et se mi t à côté de la P o l o g n e 

m e n a c é e , con t re tou t le m o n d e e u r o p é e n . 

Qu'il soit béni à j a m a i s le n o m sacré de la R é p u b l i q u e F r a n ç a i s e . 

Nous a u t r e s qui p e n d a n t t an t d ' a n n é e s avons p rêché l 'uni té d e s d e u x causes nous 

fêtons a u j o u r d ' h u i u n de ces b e a u x j o u r s de la réa l i sa t ion d ' un idéal que b ien des h o m m e s 

a t t e n d e n t v a i n e m e n t d u r a n t de longues a n n é e s . 

N o u s voyons enfin la P o l o g n e dé l ivrée et p rès d 'e l le , la F r a n c e , sa m e i l l e u r e , sa p l u s 

noble s œ u r et p ro t ec t r i ce . 

Nos Vrais Amis 
M. A L E X A N D R E MILLERAND 

LA PAIX POLONAISE 

Une dépêche de Varsovie fit connaître, le 22 août, 
les lignes générales établies en vue des pourparlers de 
paix. Ce communiqué, en insistant sur le fait que les 
récents succès militaires ne pouvaient changer en rjen 
les conditions polonaises de la paix, affirmait que 
la Pologne ne revendiquait pour elle que les territoires 
habités en majorité par les Polonais mais qu'elle ne 
pouvait néanmoins se désintéresser du sort des pays 
qui avaient appartenu jadis à la Pologne. Le communiqué 
disait que les Polonais revendiqueront pour ces peu­
ples le droit de disposer librement de leur sort. 

A examiner de près ou de loin ces lignes, on n'y dé­
couvre rien qui lèse les principes du droit moderne 
et qui puisse compromettre la cause d'une paix dura­
ble dans l'Est européen. Néanmoitis, on y a décou­
vert des visées inquiétantes ayant pour but d'établir 
une sorte de protectorat polonais sur les pays situés 
au delà des limites de 1772. D'autre part, dans cer­
tains milieux qui avaient applaudi à tout rompre lors­
que l'invasion rouge déferlait jusqu'aux murs de Varso­
vie, des voix se sont élevées contre le prétendu « im­
périalisme polonais ». 

Heureusement, le gouvernement de Varsovie a mis 
fin à toute équivoque en publiant deux importantes dé­
clarations sur ce sujet. Le 25 août, en effet, le prince 
Sapieha, ministre polonais des Affaires étrangères, a 
déclaré ce qui suit : « Notre préoccupation est de con­
clure une paix durable avec la Russie et une paix de 
telle nature que ni la Russie ni la nation polonaise ne 
puissent considérer qu'elles ont été dépossédées d'un 

territoire qui leur revient légitimement. Xomme il 
^xiste dans la région indécise de la frontière une 
population mélangée de Russes et de Polonais, la solu­
tion du problème ne peut résider que dans de mutuelles 
concessions qui permettraient de fixer autant que pos­
sible une frontière ethnographique. Les plébiscites sont 
condamnés par l'expérience qui vient d'en être faite... » 

On chercherait en vain dans ces formules une évoca­
tion des frontières de 1772 ou une allusion à un pro-
tectorat polonais sur les Etats allogènes de Russie. 
La déclaration de M. Witos, président du Conseil po­
lonais, en date du 26 août, fait définitivement justice 
des accusations et des susceptibilités que des influen­
ces malveillantes me cessent de diriger contre la Po­
logne. 

« La victoire de l'armée polonaise — dit cette dé­
claration — n'apporte aucun changement dans l'at­
titude du gouvernement polonais, concernant la question 
de la paix... La décision irrévocable du gouverne­
ment polonais d'arriver à une solution équitable du 
conflit avec le gouvernement bolchevik n'a donc j ' a - . 
'mais été ébranlée. Nous n'avons mené, nous ne menons 
aucune guerre contre la nation russe; nous ne désirons 
aucunement nous approprier des territoires étrangers. 
Au contraire, nous considérons que des relations ami­
cales avec la nation russe sont une base de pacifica­
tion stable de l'Europe orientale. » 

L'attitude de la Pologne est donc entièrement nette; 
elle est conforme aux intérêts de la France et aux 
vœux de l'Amérique, ainsi qu'aux principes dont se 
prévalent les Traités de Paris. Il est bien entendu que 
si la guerre devait continuer, le haut commandement 
polonais se conformera loyalement aux conseils du 
gouvernement français, grâce auquel la Pologne a pu 
avoir raison de l'invasion bolcheviste. 

L'attitude crâne, la riposte prompte, la déci­
sion vraiment courageuse de M. Millerand, fu­
rent dignes d'un Français, d'un « citoyen » fran­
çais. Ce fut un Tseau geste, redressant tout à 
coup, en face du monde le prestige de l'Idée 
française, qui naguère guidait les peuples vers 
l'affranchissement. Marianne, la belle Marianne au 
profil de Minerve, peut être fière de ce fils 
qui a fait preuve des qualités essentiellement na­
tionales: le bon sens et la bravoure. Aux dis­
cours pleins de réticences de M. Lloyd George 
qui jouait sur son violon diplomatique comme un 
sourd (et il n'y a pas de pire sourd que celui 
qui ne veut point entendre)^ M. Millerand donna 
la réplique, claire, nette, décisive, et coupa court 
aux tergiversations anglo-bolchevistes. Et il était 
temps que la voix française se fasse écouter, 
elle résonna en coup de clairon aux armées 
polonaises, et traversa le monde entier, secouant 
l'inertie diplomatique de cet air glorieux « France ». 

Il est incontestable, que ce n'est pas seul le 
sentiment qui a inspiré M. Millerand ; certes il 
a compris que les intérêts français d'abord, et 
puis ceux de la civilisation menacée étaient en 
jeu. C'est pourquoi il a donné aux Polonais l'as­
surance que le traité de Versailles ne serait pas 
considéré comme un simple chiffon de papier. 
Mais dans la période aussi effroyable que celle 
que la Pologne vient de traverser, ce ne sont 
pas les sentiments qui comptent; ce sont les 
actes. 

C'est pourquoi dans l'Histoire, M. Millerand 
aura sa page où il sera inscrit comme le vrai 
et le meilleur ami de la Pologne. 

J'ai eu rocca.sion de rencontrer M. Millerand 
trois fojs depuis mon séjour à Paris. 

La première, ce fut... il y a bien longtemps. 
Il existait alors — et peut-être existe-t-elle encore 
— une institution scolaire de garçons, dans 
un paisible coin de Paris, rue Croulebarbe, Dit 
une famille d'instituteurs, des gens particulière­
ment dévoués à l'œuvre d'éducation sociale, ap'-
pliquaient les meilleurs principes pédagogiques aux 
jeunes citoyens' confiés à leurs soins. 

C'est là, à une distribution des prix, que nous 
avons occupé, M. Millerand et moi, deux fau­
teuils présidentiels pendant toute une après-midi, 
pour féliciter maîtres et élèves des résultats ob­
tenus, et pour prononcer quelques paroles d'en­
couragement aux vertus civiques. 

J'ai trouvé au jeune député d'alors, un air 
de gravité calme et réfléchie qui le distinguait 
tout particulièrement. Il ne faisait montre ni de 
ses idées avancées, ni de son érudition, il ïie 
s'envolait pas sur les ailes de l'éloquence vers 
les nébuleuses des théories, mais simplement, il 
mettait chaque chose à sa place, avec des paro­
les sobres et une correction parfaite. Qui au­
rait pu se douter, que ce gentleman très à l'aise 
dans ce milieu familial, marquerait un jour, sur 
le cadran politique l'heufe de la délivrance dé­
finitive de mon Pays, et l'arrêt du fléau bolche­
viste. 

La deuxième fois, j'ai rencontré M. Millerand 
le 1er mai 1889, en permanence, dans une salle 
de mairie, oii les délégations socialistes affluaient 
avec leurs cahiers de doléances. 
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Ce fut une belle et enthousiaste journée, à 
peine troublée par quelque bousculade. La déléga­
tion féminine, dont je faisais partie à côté d'Aline 
Valette et Paule Mink, apportait aussi ses ca­
hiers de doléances, que j'ai eu l'honneur de dé­
poser entre les mains de M. Millerand. Il les 
a reçus, avec son air sérieux et réfléchi, sans 

• aucun étonnement, sans objection, ce qui nous a 
paru être le meilleur accueil que nous puissions 
espérer à cette époque. 

— Le citoyen Millerand est-il féministe? nous 
demanda quelqu'un à la sortie. 

— On ne sait .pas, mais il prend la question 
au sérieux, et cela prouve qu'il est intelligent, 
répliqua une déléguée. 

La troisième fois, c'est devant M. le Minis­
tre Millerand qu'une Alliance de Femmes, dont 
le but fut la Paix par l'Education, m'envoya 
avec une demande d'autorisation. 

Il m'a reçue, avec cette gravité qui donne à 
chacune de ses paroles le poids de réflexion: Il 
m'a donné satisfaction sans paraître convaincu 
de l'efficacité de nos efforts. J'ai remarqué la 
tranquille élégance de ses manières, le geste ré­
servé de ses mains blanches et. soignées, et j'ai 
trouvé que son Excellence était encore mieux 
à sa place dans son cadre ministériel, que sur 
l'estrade de la rue Croulebarbe. Mon Dieu! toutes 
les qualités d'un parfait homme d'Etat rayonnent 
à présent à nos yeux autour de cette figure éner­
gique, que pour ma part je suis presque fière 
d'avoir eu l'occasion de contempler. 

Et je suis stire que le peuple polonais quand 
il aura trouvé la possibilité de reconstruire ses 
demeures anéanties par les bolchevistes, s'em­
pressera de mettre l'image représentant M. Mil­
lerand, entre les portraits du Maréchal Pilsudzki 
et des pat iotes polonais, à la place de ce'.ui de Napo­
léon le . Et quelle jolie allégorie on verra bi.;ntôt 
à la foire de Czestochowa : Marianne tendant 
les bras vers sa sœur Pologne. 

MARYA-CHÉLIOA. 

CE QUE DÉSIRENT LES SLOVAQUES 

ET et QU'ILS NE DÉSIRENT PAS 

Nous trouvons dans le dernier numéro du 
« Slovaque », journal des Slovaques indépendants, 
putilié par le Conseil National Slovaque, un ai-
rieux article, intitulé: « Ce que nous voulons et 
ce que nous ne voulons pas ». Cet article impri­
mé sur la première page du journal, contient la 
déclaration suivante du Conseil National Slova­
que : 

Nous ne voulons plus vivre ensemble avec le 
peuple tchèque faux et parjure. 

Nous ne voulons pas être annexés par la ré­
publique tchéco-slovaque. 

Nous ne voulons plus • être des sujets de Ma-
saryk parjure et ennemi de Dieu. 

Nous ne vouions plus être des Tchéco-Slova-
ques, parce que nous sommes des Slovaques. 

Nous ne voulons plus de règne de Jean Huss 
et de Martin Luther chez nous. 

Nous ne voulons pas être des alliés de la 
Russie, comme les Tchèques. 

Nous ne voulons pas devenir bolchevistes. Ce 
que nous voulons? Nous ne voulons que ce qui 
nous revient de droit. 

Nous voulons chasser les Tchèques de chez 
nous, parce que la Slovaquie est aux Slovaques. 

Nous voulons abolir le gouvernement luthérien 
imposé à la Slovaquie catholique. 

Nous voulons notre autonomie, mais avec les 
Hongrois et non pas avec les Tchèques. 

Nous voulons conclure une alliance avec la Po­
logne et non pas avec la Russie. 

Nous voulons la fédération des peuples sui­
vants: Pologne, Hongrie, Slovaquie. 

Nous voulons rester fidèles au Vatican et non 
pas aux valets hussites. 

Le peuple slovaque n'a qu'un désir, c'est que 
les Tchèques reviennent chez eux à Prague, pour 
y paître des chèvres. 

Un mois de Tergiversations 
Au moment où l'on annonce que doivent com­

mencer de nouveaux pourparlers, il est utile d'éta­
blir l'ordre chronologique dans lequel se sont 
déroulés les précédents. Une simple comparaison 
des dates nous permet de Juger la bonne foi des 
Soviets au cours du mois passé. 

Le 11 juillet, M. Lloijd George envoie de S-pa 
une note aux Soviets demandant « un armistice 
immédiat » entre les troupes rouges et polonaises 
et proposant la conférence à Londres. 

Le 18 juillet, M. Tchitcherine répond que les 
Sovieis sont prêts à faire la paix avec la Pologne 
de leur propre initiative et .rejetle la proposition 
d'une Conférence à Londres. 

Le 20 juillet, Lord Curzon répond que la Po­
logne a été invitée à faire des propositions d'armis­
tice et il avertit les Soviets que si leurs armées avan­
cent plus loin en Pologne, les Alliés seront obligés 
d'aider la Pologne. 

Le 22 juillet, la Pologne par télégraphie sans 
fil propose l'armistice à Moscou et demande la 
date du 25 juillet pour l'ouverture des pourparlers. 

Le 26 juillet, Tchitcherine fixe cette date au 
30 juillet. En même temps, il consent à une'con-
férence à Londres, mais avec les Alliés seulement. 

Le 26 juillet, le gouvernement britannique fait 
venir Kameneff et Krassine à Londres pour ta 
reprise des relations commerciales et des pourpar­
lers de paix. 

Le 28 juillet, après l'entrevue de Boulogne 
M. Lloyd George envoie une nouvelle note insistant 
pour que la question de ta paix avec la Pologne 
soit résolue avant toute autre. 

Le 30 juillet, la délégation polonaise traverse 
les lignes de l'armée rouge pour sg rendre à Bara-
nowicze. 

Le 1*"' août a lieu le coup de ihéâlre de Bara-
nowicze, où les représentants des Soviets déclarent 
désirer parler uniquement de la paix et non de 

l'armistice. Les délégués polonais sont relâchés-
par les Bolcheviks, le 3 août, malgré que tes nou­
veaux pourparlers à Minsk aient déjà été fixés 
par les Sovieis pour le 4 août. 

Le 3 aoiit, Lord Curzon envoie une note aux-
Soviets demandant une réponse à celle du 28 juil­
let et répétant qu'en cas d'une nouvelle avance des 
troupes russes en Pologne, les Alliés se verront 
obligés, etc. 

Le 5 août, M. Kameneff reçoit une noie de 
Moscou à la suite de laquelle il envoie à M. Lloyd 
George un message où il blâme les Polonais pour 
le relard apporté aux négociations — le même 
jour, te prince Sapieha consent à l'envoi d'une 
nouvelle délégation à Minsk, mais la station de 
Moscou refuse d'enregistrer le message jusqu'à 
5 heures de l'après-midi le 6 août. 

Le 6 août, M. Lloyd George après une conver­
sation de cinq heures avec Krassine et Kamaneff' 
demande un armistice de 10 jours. Varsovie relé-
légraptiie à Moscou— Moscou refuse de nouveau 
d'enregistrer la noie. 

Le 7 août, M. Tchitcherine demande à Var­
sovie pourquoi « garde-t-elle le silence » au sujet 
des pourparlers à Minsk. Varsovie pour la troi­
sième fois transmet sa noie à la station de .VIoscou, 
en demandant les bons offices de Londres et de ' 
Paris pour la faire arriver à destination. Les 
Sovieis font savoir à Londres qu'ils ont reçu la 
note et qu'ils ont fixé la date des pourparlers à 
Minsk pour le 14 août. 

Le 8 août, te gouvernement des Sovieis refuse 
l'armislice des 10 jours (proposition du 6 août). 

Et voilà comment tes Polonais ont été tenus 
pindant tout un mois dans une situation des plus 
énervantes cl des plus démoralisanies. C'esl que les 
ctioses se passaient d'après la terrible formule de 
Trolsky.-a ni guerre ni paix )) ; d'après celle formule 
qui est capable de tuer la force de résistance la 
plus grande. 

Une Opinion allemande 
On est surpris de constater l'empressement avec lequel 

plusieurs organes de Paris et de Londres ont prêté l'o­
reille aux rumeurs aussi fausses que tendancieuses que 
les agences germano-bolchevistes colportent sur la si­
tuation en Pologne. La nation polonaise, seule amie 
que l'Entente possède dans l'Est européen, mérite qu'on 
la traite avec plus de discepnement et de confiance. 
Qu'il nous soit permis de constater qu'en Allemagne 
même, le prodigieux effort de la renaissance polonaise 
a été apprécié à sa juste valeur par quelques juges im­
partiaux, tel le Dr Bueschl, du « Koe'.ner Tageb'.att -i. 

Le Dr Bueschl écrit en effet : « La nouvelle Pologne 
en se mettant debout sur les ruines des trois puissances 
copartageantes, a eu à surmonter d'immenses difficultés. 
Ses terres avaient été dévastées et dépeuplées pendant la 
guerre. Elle n'avait ni armée, ni finances, ni administra­
tion ; par contre, un ennemi redoutable l'attaquait à 
l'Est, le bolchevisme la menaçait également à l'intérieur, 
propagé par certains milieux cosmopolites qui voulaient 
mettre à profit le chômage forcé des ouvriers et la ruine 
de l'industrie polonaise. Eh bien, malgré tout cela, 
l'ordre a été partout maintenu ; malgré tout cela, l'Etat 
polonais est plus solide que l'Etat allemand. Une forte 
armée a surgi qui, bravement, tient tête aux Soviets. On 
a formé tous les services publics, en dépit du fait que, 
en l^osnanie et dans l'ancienne Pologne russe, les Polo­
nais n'étaient pas admis aux fonctions de l'Etat. Une 
Constituante s'élabore, qui garantit leur droit aux mino­
rités nationales. Une réforme agraire a été votée en faveur 
des paysans qui, d'ailleurs, forment à la Diète un 
groupe dominant. Ces résultats témoignent du grand 
talent des hommes d'Etat polonais et la haute conscience 
politique de la nation tout entière.» 

Le Dr Bueschl estime que l'Etat polonais reviendra à 
son ancien éclat. La Pologne, avec ses 500.000 kilomètres 
carrés, forme un grand Etat européen. Sa population 
s'accroissant très rapidement, elle prendra une des pre­
mières places sur le continent. Et comme la Russie ne se 

rétablira pas de sitôt, après la terrible crise n,-t,„.|I^ 
.1 est a prévoir que la République de Polognrappa î I 
en Europe comme un facteur politioue dv n r l 
L'auteur escompte, en ou t re ,^n 'prodti uv '"'^'^' 
l'industrie polonaise et conseille a'Jx H e s " d^ta t ' 
au.x négociants et aux industriels allemands de trafter la 
r^ologne renaissante avec l'attention qu'elle mérhe 

Malheureusement, les opinions de M R l . ï ï . 
pas^ partagées par le gouve.-nement a l e f d u î e i c h X 

« VON TAUER » 
Voici quelques détaiU l'nm^i • 

agissements scanda eZ d Z t T ' T . V ' " ' - ''' 

nald Tower a interdit L x m i h J ' T " ^'^'' 
port d'armes sur le terrZi,Zit n'^rr'" '^ 
cor^tre. soldats et offiZTjtf ^ '" '''"•'^- ^"'* 
. y pavaner, armés jusqu'aux dents. 2es " imnLt 
« feldgrau., enhard^s.poussaient leur audace £ 
qu a arrêter des officiers supérieurs p o l o T a i C 
service commande et à leur fouiller les pochel 
sous les regards stupéfaits du public. Cesabul 
n ont pris fin qu à la suite desplaintes répétées du 
chbinet de Varsovie. 

Un autre incident a également révélé la réml 
tante partialité de Sir Reginald que les Dantzicois 
ont fini par appeler « fierr von Tauer » Nous 
voulons parler de l'incident du pont de Tcew 
{Dirschau}. Conformément à la disposition de la 
commissioninter alliée, ce pont était gardé par 
une senlinelle polonaise, postée à son extrémité 
est. Or, sir Reginald e.t venu à trois reprTell 
Tczev;pour réclamer le retrait de la sentinelle 
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polonaise et 'son remplacement par des sol­
dats allemands de la Sicherkeitswehr. Ses dé­
marches ont, d'ailleurs, échoué. Il faut noter que 
lepontde Tczew est d'une importance stratégique 
capitale. A Dantzig, l'entourage coutumier du 
« herr von Tauer » est le suivant : le bourgmestre 
Sahm [mentionné au N° 50 de la liste des cou­
pables); her von Kamecke, ancien conseiller in­
time à la cour du roi de Prusse; herr von Foers-
ter, ancien préfet de la régence de Dantzig; le 
commandant Wagner, ancien aide de camp du 
maréchal von Machensen... En sa qualité de gérant 
des propriétés et des biens de la ville libre, sir 
Reginald se montre toujours extrêmement géné­

reux envers les Allemands auxquels il n'a rien à 
refuser. Par contre , il a poussé sa mesquinerie 
envers N. Biesiadecki, le résident à Dantzig de la 
République polonaise, jusqu'à refuser à ce diplo­
mate tous les locaux disponibles. 

M, Biesiadecki, résigné, dut se loger, tant bien 
que mal, dans trois pièces exiguës, dune modeste 
pension de famille. 

Voilà l'attitude que prend à Dantzig, au mo-
meni le plus critique pour la Pologne, le haut 
commissaire de l'Entente et représentant de la 
Société des Nations. 

Heureusement, on s'aperçoit, même à Londres, 
que ce scandale a assez duré! 

LOUISE de PHÉLYPEÂUX, Comtesse de Plélo 
Au hasard des vacances et grâce aux charmes 

de l'hospitalité française, je visitais ces jours-
ci une demeure perdue au fond des bois et des 
marais de la Sologne, un château de brique rose, 
au toit immense, aux grosses tours rondes dont 
la base toute moussue baigne dans les eaux 
d'une petite rivière qui porte le nom doucement 
philosophique de la « Bonne-Heure » — Ce ma­
noir d'Herbault, construit au début de la Renais­
sance, n'a pas répudié tout à fait certaines formes 
du Moyen Age, il y a encore en lui quelque 
chose du donjon féodal, tandis que la façade 
de la cour d'Honneur et surtout les détails des 
fenêtres accusent très nettement l'influence de 
l'art italien. En tout cas, il est parfaitement calme 
et solitaire; on y goijte un repos fort agréable, 
on y passe des heures charmantes et il semble 
qu'à l'abri des eaux, des bois. et de l'amitié, 
rien ne doive y rappeler les événements tragi-
c[ues dout l'Europe orientale est en ce moment 
le théâtre. Eh bien, si étrange que cela paraisse, 
la question de l'aide donnée à la Pologne par 
les nations occidentales et surtout la question 
du passage des munitions ou de troupes par 
Dantzic m'a été évoquée sous les ombrages d'Her­
bault par une aimable figure féminine qui y passa 
sans doute et dont le nom est cher à tous les 
Polonais. 

Ce vieux château de Sologne appartint jusqu'à 
la Révolution à la famille Phélypeaux. Or nous 
savons que ce fut une Phélypeaux, fille d'un se­
crétaire d'Etat de Louis XIV, qui épousa le comte 
de Plélo dont la mort héroïque devant Dantzic 
ne devait servir qu'à sauver l'honneur de la 
France et l'amitié franco-polonaise, au moment 
de la guerre de la succession de Pologne. 

Louise de Phélypeaux de la Vrillère joignait 
à beaucoup de dons de charme et de finesse une 
quaUté fort originale pour son époque: elle était 
amoureuse de son mari, qui le lui rendait! En­
tre eux et dans leur cercle intime, ils s'appelaient 

/ * « le Chat » et « la Chatte »; de plus, ils étaient 
unis par une profonde intimité intellectuelle, ils 
avaient, l'un et l'autre, les hautes curiosités, les 
idées généreuses d e leur temps, et, ce qui est 
plus rare, leur « philosophie » renforçait leur pa­
triotisme. 

Quand Plélo fut nommé ambassadeur à Co­
penhague, sa femme le suivit, malgré une santé 
extrêmement délicate et que le climat rigoureux 
éprouvait particulièrement. Elle partagea les sou­
cis de l'ambassadeur, ses patriotes inquiétudes 
au sujet de l'abaissement de l'influence fran­
çaise dans le Nord. Lorsque Stanislas, déguisé 
en marchand, eut réussi à s'enfermer dans Dant­
zic elle fut au courant de toutes les intrigues 
russorallemandes qui voulaient, dans la personne 
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du beau-père de Louis XV, atteindre la France; 
elle s'indigna avec son mari, et de l'hostilité an­
glaise qui se refusait à laisser passer les bateaux 
et de la mauvaise volonté de Fleury qui n'en­
voyait qu'une poignée d'hommes. Aussi lorsque 
l'amiral La Pérouse revint à Copenhague sans 
même avoir essayé de débloquer Dantzic, et que 
Plélo prit la folle et sublime résolution de se 
mettre à la tête de la petite troupe et de mou­
rir du. moins après avoir tout tenté; bien loin 
de s'y opposer, elle fit tout pour la faciliter, 
et quand elle dit adieu à son mari, elle sut bien 
qu'elle ne devait pas le revoir. La dernière pen­
sée de Plélo fut pour elle et, avant de quitter 
Copenhague, il écrivit à son beau-frère, le mi­
nistre JVlaurepas, pour la lui recommander. 

Veuve, Louise de Plélo vécut dans la retraite 
la plus profonde, fidèle au souvenir de celui qu"'elle 
avait aimé, se consacrant à l'éducation de sa fille, 
qui devait devenir plus tard la duchesse d'Aiguil­
lon. Elle mourut dansi une terre des Plélo, en 
Bretagne, et c'est là qu'elle fut enterrée, mais ma 
pensée aime à l'évoquer dans cet Herbault tran­
quille et silencieux qui, peut-être, a connu jeune 
fille, cette lointaine amie de la Pologne. 

De Madame de Plélo et du vieux château qui 
a appartenu à sa famille, mon esprit s'envole jus­
qu'à Dantzic. Au bord de la petite rivière in­
connue de la « Bonne Heure » qui, comme les 
peuples heureux, n'a pas eu d'histoire, je songe 
à la Vistule qui roule, là-bas, lourde de tant 
d'angoisses, à la grande invasion rouge qui me­
nace le vieux monde tout entier, même ce coin 
d'Herbault oiï il fait si bon vivre... Devant la 
tâche immense qu'il faut accomplir à l'Orient 
de l'Europe, Millerand et Lloyd Qeorge recom­
mencent les éternelles tergiversations des cabinets 
de Versailles et de Saint-James, au temps de 
Fleury, tandis que les armées russes et prus­
siennes se rejoignent déjà, pour attaquer la Po­
logne, unies par cette vieille complicité qui fa­
vorisait déjà, en 1733, l'alliance de Munich fet 
d'Ostermann. 

HeHreusement, Dantzic, clef de la Vistule, clef 
de la Pologne, est là; c'est par Dantzic que 
les puissances occidentales apporteront à la Po­
logne aide et réconfort. Elles ne feront alors que 
suivre le geste héroïque de ce Français, mort pour 
une grande idée, il y a près de deux cents ans... 

Telles sont les idées qui me sont venues, 
par une chaude après-midi, tandis que je rêvais 
sous les arbres d'Herbault. Mon imagination l'a-
t-elle entraînée, ou bien est-ce Louise de Phély­
peaux qui, veuve inconsolée, revient encore pleu­
rer dans ce bois, comme cette fée du Calou 
•dont parlent les paysans solognots? 

Anne-Marie GATZTOWTT. 

= Les Bolcheviks préparent une nou­
velle offensive. 

Tout danger d'invasion bolchcviste en Pologne n'est 
pas encore écarté! 

D'après les renseignements authentiques des sources 
militaires polonaise et étrangère, le Correspondant spécial 
du « Morning Post » constate qu'une grande concen­
tration de troupes rouges est observée entre Dwinsk 
et Pskoff. Il paraît que le Gouvernement des soviets a 
réuni au dernier moment de fortes réserves — pour la 
plupart des troupes sibériennes (probablement des mer­
cenaires chinois). Ces troupes sont en marche vers Bia-
lystok, Brest-Litovsk et, en général, vers le front nord-
est de la Pologne. 

D'autre part, l'ancienne ligne allemande, à la hauteur 
de Baranovitchi, est devenue de nouveau la base des 
opérations importantes. Les défenses de cette ligne sont 
puissamment organisées par les rouges. C'est là que 
leurs unités fraîches reçoivent et reforment ce qui reste 
des armées d'invasion. On sait d'ailleurs que, dernière­
ment, trois divisions rouges (la 12=, • la 52' et la 54") 
ont réussi à échapper à l'étreinte polonaise et ont fait 
leur jonction avec les réserves bolchevistes. 

Le danger d'une offensive nouvelle est d'autant plus 
réel que la collaboration allemande, à travers la Prusse 
Orientale et la Lithuanie, est très active. Sans parler 
des nombreux volontaires allemands et des officiers 
de Ludendorff qui accourent vers l'armée rouge, le 
trafic des muniitions et des canons devient de plus en 
plus considérable ; la Lithuanie, en effet, n'était qu'un 
tjays occupé par les Allemands et par les Russes. 

Tout cela prouve que les Alliés doivent sérieusement 
surveiller la Prusse Orientale. Le couloir de Dantzjg 
dtoit être mis à l'abri de toute tentative criminelle. Les 
Polonais pourronî  sans doute, briser l'invasion nou­
velle. Mais les Alliés doivent .veiller à deux choses 
essentielles : La première, c'est le passage sans entraves 
des munitions et des ,armes pour la Pologne par le 
port de Dantzig; la deuxième, c'est la surveillance 
étroite des menées pangermanistes en Prusse Orien­
tale où les rouges et les « volontaires » allemands 
sont devenus trop nombreux et peuvent compromettre 
les opérations polonaises le long de la frontière 
prussienne. 

— Sur le passage de la horde rouge. 
Un employé de Léopol (Lwow) se trouvait, par 

hasard, à Mikolajow (Galicie) lors du passage d'un 
échelon de cavalerie bolcheviste. 

« A la première alerte — raconte-t-il dans la 
« Gazeta Poranna » — je me suis réfugié dans 
la gare où un train était sous pression qui de­
vait emporter toute « l'intelligence » de la ville, 
avec les fonctionnaires et les instituteurs à leur 
tête. Le train n'a pas eu le temps de partir. 
Un détachement de cosaques, après avoir cerné 
la gare, pénétra 'd'ans la salle d'attente en hur­
lant des menaces et des jurons. Les cosaques 
se sont, tout d'abord, jetés sur les femmes et 
les ont dépouillées consciencieusement de leurs 
bijoux et de leur argent. Ensuite, ils ont détroussé 
les hommes en les obligeant, sous la menace 
de leurs carabines, à leur remettre leurs botti­
nes et leurs vêtements. 

« J'ai essayé de réagir contre ce traitement', 
en exhibant ma carie d'adhérent au syndicat d'em­
ployés privés de LéopoL Le cosaque, illettré, em­
porta ma carte pour la présenter à son chef. 
Il revint et me tapa sur l'épaule en disant: 

« — Kharacho, ty tovarischtch » (ça va bien, 
t'es un camarade!). Rassuré, je me disposais à 
quitter les lieux, lorsque mon cosaque ajouta 
sévèrement: 

« — Skin sapoghi ! (Enlève tes bottines!) 
« Comme je protestais, il me mit son revolver 

sous le nez. Force me fut de m'exécuter. .Mais 
ce ne fut pas fini: le « camarade » jeta son 
dévolu sur mon complet; après de longs pour­
parlers il se contenta de mon veston et de mon 
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(Cliché de Vlllustralion.) 

Carte montrant Tavance extrême de l'armée des Soviets. 

Linja drabinkowa oznaoza pozycje wojsk sowieckich w dniu 15 sierpnia. 

gilet... D'autres personnes autour de moi n 'ont 

pu garder que leur linge, et encore... Car, en­

tre temps, arriva au galop un autre échelon de 

cosaques. Mécontents d'avoir été devancés, ces 

retardataires se rabattirent sur les misérables res­

tes du butin. Ils pillèrent ensuite les magasins 

et mirent le feu aux bâtiments de la gare. En­

suite ils disparurent aussi rapidement qu'ils étaient 

venus... » 

— T r o u b l e s a l l e m a n d s e n H a u t e - S i l é s i e . 
On mande de Sosnowice qu'une nouvelle agitation 

allemande se fait jour en Haute-Silésie. Les pangerma-
nistes et les spartakistes agissent d'accord en vue de 
proclamer un régime de Soviets dans cette région et de 
rendre ainsi le plébiscite impossible. Les Allemands 
espèrent que la Haute-Silésie sera de la sorte sauvée 
pour le Reich qui récupérerait ses frontières de 1914. 

Plusieurs groupes d'agitateurs allemands affluent en 
Haute-Silésie. La Commission interalliée, émue de leurs 
agissements, a publié un ordre en vertu duquel tout 
fonctionnaire allemand destitué devra quitter le pays. 
Cette mesure a provoqué une explosion de fureur de la 
presse allemande; elle s'applique aux membres de la 
Sicherheitswehr mon originaires du pays et qui seront 
destitués et remplacés par des autochtones tant Polonais 
qu'Allemands. 

Après Kattowitz, Breslau 
Les pangermanistes continuent de se venger en 

Haute-Silésie de la défaite des armées rouges 

sur le front polonais. Les incidents quotidiens 

qui se passent sur le terr i toire plébiscitaire et 

maintenant au cœur de la Silésie, purement prus­

sienne, démontrent tifiè fois d e plus la complicité 

germano-bolcheviste. 

Si les t roupes communistes de iVloscou avaient 

occupé Varsovie, ce malheur aurait d 'abord servi 

les intérêts de l 'Allemagne, dont les dirigeants 

auraient fait exercer des mesures de répression 

contre la population ouvrière du bassin indus­

triel silésien. Au cas oîi la Pologne aurait suc­

combé, les faibles contingents d'occupation in­

teralliée auraient é té incapables de faire respecter 

l 'ordre et la fureur teutonique n'aurait plus connu 

de limite. La diplomatie française a si bien com­

pris la gravité de la situation qu'elle a fait appel 

aux art isans de la victoire d e 1918 pour aider 

la Pologne à sauver la civilisation et à se sau­

ver elle-même. Par le t r iomphe de la démo­

cratie polonaise sur le communisme dictatorial 

de Trotsky, l 'Europe a été délivrée du cauche­

mar bolchevik et du rêve prussien. Mais le re­

cul 'des armées rouges a décuplé la haine et la 

colère du parti des hobereaux, t rès puissant et 

très bien organisé en Silésie. 

C'est pour cette raison qu 'aux troubles de Ka-

towice, oîi le 17 août, des cavaliers français, 

at taqués par des manifestants pangermanistes, ont 

dii faire feu pour se dégager, ont succédé des 

désordres à Kônigshiitte et à Breslau. A Huta 

Krolewska (Kônigshiitte), le 19 aoiît, un officier 

français de la Commission interalliée a é té pris 

à partie et houspillé par une bande d 'énergumè-

nes. A Breslau, le 21, une automobile française, 

arrêtée par une foule en délire, a été pillée et 

enfin, le 26, dans cette même ville, au cours 

d'excès dirigés contre les missions française et 

polonaise, les nationalistes allemands ont mis à 

sac le consulat de France. 

Ces violences continueront si des sanctions ne 

sont pas prises pour y mettre fin. Le gouverne­

ment français a le droit et le devoir d 'exiger 

toutes les réparations qui lui sembleront néces­

saires, car ces faits ne sont pas isolés. Le gou­

vernement allemand ne peut pas se dérober à 

ses obligations diplomatiques. De leur côté, l'An­

gleterre et l 'Italie doivent appuyer les revendica­

tions françaises et s ' intéresser davantage au rè­

glement rapide par la voie du plébiscite du pro­

blème le plus complexe et le plus grave de 

l 'heure présente. Si la consultation populaire en 

Haute-Silésie n 'a pas heu dans le plus, bref dé­

lai et si les votes ne sont pas exprimés en 

toute indépendance, la cause de la paix euro­

péenne risque fort d 'ê t re remise en question. 

Maurice TOUSSAINT. 

Un Cri d'alarme 
Dans « La Liberté » du 31 aoiit, Madame Ju­

liette Adam publie une émouvante lettre aux « Pa­
triotes tchèques », en disant en outre : 

« Lors de ces fêtes de Prague auxquelles je n'ai pas 

voulu prendre part, malgré l'aimable invitation reçue, 
parce que mon coeur de Française souffrait à la pensée 
d'être exposée à subir l'hypocrite contact d'Allemands pan­
germanistes déguisés en citoyens tchèques,, un pressen­
timent me faisait déjà redouter, pour votre patrie 
comme pour la mienne, les conséquences de la déplo­
rable erreur de ceux qui, tout en prétendant reconsti­
tuer un Etat tchèque, ont créé un Etat hybride pour 
plus d'un tiers allemand et ont, contre toute logique, 
octroyé la qualité de citoyen tchèque à une multitude 
d'allogènes qui n'ont jam.ais été en Bohême que des 
étrangers et qui, avant la guerre, prenaient trop souvent 
le mot d'ordre à Berlin. 

« Mes amis tchèques, soyez clairvoyants! Il n'est 
pas trop tard encore! Ne vous laissez pas diriger par 
ces allogènes, dont l'introduction dangereuse, j'allais dii'e 
fatale, dans le corps électoral, a pu déplacer la majorité 
au Parlement de Prague. 

« Que l'exemple de la malheureuse Russie, opprimée 
par ses propres allogènes, vous serve de leçore. C'est au 
nom de votre patrie autant que de la mienne que je vous 
en conjure. 

« Songez que le pangermanisme a lié partie avec le 
bolcheyisme et que la France est antibolcheviste. 

« Rappelez-vous que le bolchevismc est l'ennemi de 
toute véritable démocratie et qu'en permettant à leur 
gouvernement de faire alliance avec les pangermanistes 
du chancelier Renner et avec les bolchevistes enva­
hisseurs de la Pologne, les Tchèques ne s'aliéneront 
pas seulement l'amitié française, mais qu'ils prépare­
raient leur propre asservissement à un militarisme ger­
mano-russe ou plutôt germano-international. 

i< Croyez-moi! pour la Bohême, le péril est du côté 
de l'Allemagne et du bolchevisme international. 

« Repentez-vous de vous être opposés au ravitaillement 
de la Pologne, car, celle-ci. vaincue et bolchevisée, la 
Tchéco-Slovaquie eût été sur l'heure en danger. 

« Unissez-vous, au contraire, avec vos voisins polo­
nais pour repousser les envahisseurs bolchevistes, al­
liés du pangermanisme. » 

Hélas, cet appel dicté par les plus nobles sen­
timents restera sans écho, les « patriotes tchè­
ques ;• ne cherchent qu'à arracher de nouveau un 
bout de terre à la Pologne. 

Chronique financière 
Toujours rien de particulier dans la' situation 

de notre marché. De la fermeté, c'est entendu 

mais fort peu d'affaires, dans l 'ensemble. 

Les « valeurs de pé t ro le » continuent à être 

demandées, avec, à la tête, • la « R^oyal Dutch », 

la « Shell Transport » et la « Mexican Eagle ». 

Au risque de paraître monotones, nous ne nous 

lasserons pas d e recommander l 'achat de ces ti­

t res , bons à n ' importe quel cours. Nous pouvons 

y ajouter aujourd'hui les valeurs roumaines, no­

tamment r« Omnium de Pétroles » et la <: Stcana 

Romana», celle-ci particulièrement intéressante à 

2.000 francs; elle avait dépassé 4.000 il y a qua­

tre mois. La « North Caucasian » est aussi at­

trayante à 98 francs, sur tout si la paix inter­

vient enfin en Russie; « les valeurs polonaises » 

comme la « Silva Plana » et la • Boryslaw » 

feront, dans ce cas, également parler d'elles. 

Parm[les^« valeurs minières », notre vieille cou-

naissance, la « Mexico El Oro », monte vive­

ment à 360, encore bon marché à ce cours qui 

sera sûrement dépassé avant longtemps; la «Camp 

Bird » vaut déjà 40 francs et vaudra peut-être le 

double avant la fin de cette année. En général, les 

« mines mexicaines » réservent à leurs acheteurs 

d 'agréables surprises. 

Dans le groupe des « valeurs diverses », nous 

recommandons à nouveau les « .Monaco » qui at­

teignent déjà 1.000 francs (le 5^ d 'act ion); ce 

titre ira loin, la Société réalisant en ce moment 

des bénéfices sans précédent. 

Paul LANDOWSKI. 
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(Cliché exécuté par VIllustration.) 
A Varsovie, le matin de la victoire (18 août) : le général Weygand arrivant à l'état-major général polonais 

General Weygand przybywa do Sztabu polskiego po zwycieslwie, dnia 18 sierpnia. 
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MEMENTO 
W przededniu za^varcia pokoju. 
Jeszcze kilkanascie dni natçzenia energji i fala 

bolszewicka odrzucona zostanie poza granice 
Ziem polskich ; dyplomaci zabiorfj sic do zwaw-
szej pracy, rzekomi wielbiclele pokoju wszech-
àwlatowego wystapi^ ze swemi radami 1 intry-
gami. rozpocznq, sic uklady juz nie takie, jak 
wczoraj, w Minsku, gdzie delegacji naszej wy-
grazaia piçic bolszewicka. 

Zacznieniy sami, jezeJi nie dyktowac, to 
' conajmniej stawic warunlii, ktôrych gtownjj i 

najwazniejszf} tresci£|, bçdzîe wykreélenie granic. 
Gdzie mianowicie na wschodzie ma si^ zaczy-

naé Rzeczpospolita nasza a raczej, gdzie lioii-
czyc nasze dziedzictwb ? 

Odpowiedz jest trudna bardzo, ileze zgôry 
obcigza nas tradycja, przeszkadzajq prawa liisto-
ryczne, komplilvuja nasze wiasue oswiadczenia, 
utrudniajq wyspy i wysepki polskie, ktôre, wszel-
kiemi sitami, d<\zci do poi^czenia z macierz^... 

Jakze sie tu wyrzekac obszarôw tak gçsto 
przezzywioî polskiobsadzonych, jakdobrowolnie 
ustçpowac ziem, ktôre Ojczyznie naszej, w 
chwiiach przeîomowych, dawafy najlepszych 
synôw, sialy budzicielôw? 

Mamyz teraz wypierac siçWilna, zapomniec o 
polskich Inflantach, cofac sic z Wotynia, zapom­
niec o Mirisku, nie pojsc za l^iemen, ustqpié 
Dniepru calego ? Oddaé ^ytomierz, Kamieniec ? 

Mysl pierwsza podpowiada nam wykrçt, dyk-
tuje punkt wyjscia, ktôry conajmniej odwiecze 
deoyzje, ktôry pozostawi jeszcze slad nadziei 
a ktôry wskrzesi znôw i na nowo pôstulaty wczo-
rajsze o saniokresleniu,o naszej wspaniatomysl-
nej chçcl pozostawienia decyzji ludom, na 
kresa'ch zamieszkalym... Miçdzy nami i RosjÉ^ 
niech bçdzie wyznaczony pas szeroki, zakre-
blony wediug sîupôw granicznych roku 1772 od 
strony Moskwy, a od strouy naszej wytkniçty, o 
ile sic da, na wschôd. W pasie tym dopiero na-
Bt̂ pi<j, moze plebiscyty a moze podzwignq, siQ 
maie paiistewka a moze, wobec ruiny gospo-
darczej panstrvva sowietôw i naszych potçznych 
wypiyvvow, zabrzmif), tam dzwiçki niesmiertel-
nego mazurka Diîbrowskiego... 

1 rachuby takie kusz^ nas, rachuby talvie 
oddalaj<t ponury dzieri prawdy, koiyszjj, do snu, 
przycraiewaj^ czujnosc i pozwalajq, do upad-
îego, powtarzac frazes o naszej ideowoHoi. o 
naszem pragnieniu wyzwolenia Ukrainy i BiaîeJ-
rusi, o d^zeniu do zwiqzku z ludami, ktôre z 
Rzeczpospolitîj Jagiellonôw i Piastôw i^czyJa 
unja dobrowolna. 

Tymczasem smutna, bolesna prawjia znôw 
gotovva byc odsuniçta na plan drugi, wtôry 
plan... 

Prawda ta wola rozpaczliwie, ze Polskapotrze-
buje pokoju, bodaj kilkanascie lat pokoju, ze nie 

ma sil, w tej chwili, aby ooalac kogokolwiek, 
kogokolwiek ratowac, bo sama potrzebuje ra-
tunku, bo ludy, tonqce lub skazane na przemoc 
rosyjsk^, czy tylko bolszewickc^, s^ jeszcze stç-
zale vv swiadomosci swej, bo do krwi gryzq rçce 
ratownikôw, bo, jezeli nawet sromajq,siç rz^dôw 
moskiewskich to i naszych nie chc^. 

Polska nie ocali nikogo, kto sam ocalonym 
przez ni^byé nie chce. Natomiast kazdy jej sen-
tyment, kazda na rzeoz ideowosci czystej sîa-
boHC, w przeiomowym dniu ukiadôw, moze sic 
Stac p'ocz^tkiem nowych, przygziych klçsk. 

Nie iudzmy sie, nie oszukujmy dobrowolnie. 
Mysl wyrzeczenia sic Wilna jest, sama przez 

sic, tragicznq. Toc to szczere, serdeczne miasto 
polskie, kolebka tylu duchôw promiennych, 
pochodnia nàrodu polskiego, przez dziesi^tki lat 
bçdfjce wzorem dla calej naszej ziemi, przykla-
dem podnioslym, jak kraj mitowac, jakzaiî wal-
czyc, jak ginq^c, jak mogilami mçczennikôw mo-
soic drogç do wyzwolenia... 

Nie Iudzmy sic, miejmy odwagç powiedzenia 
tego samym sobie, co moze sic stac jutro.. . 

Polska potrzebuje granicy strategiczuej, po­
trzebuje puiiktu oparcia na wschodzie. Pragnie-
nia swe swiçte wyzwoleriia bratnich ludôw juz 
zadokumentowala... Nawet Rosji samej zyczyla 
dobra, odrodzenia, dobycia sic z zamçtu. Zapla-
cila za te pragnienia ciçzko, krwi<ï tysi(;cy, zni-
szczeniem wlasnych ziem, zaplacila -wydartym 
jej, czysto poiskim, tym bezspornie polskim z 
tradycjii zaludnienia, Cieszynem... 

Dzisiaj musl tylko myslec o sobie, o swem 
wlasnem jutrze, o wlasnej swej granicy. Nie 
moze roic o ocaleniu kogokolwiek, bo jej wlasny 
byt jest cictgle zagrozony. 

I dlatego, na wschodnich swych kresach, musi 
dokonac ciçcia, ktôre krwiq. goryczy wtasne jej 
zaleje serce aie ktôre pozwoli organizmowi 
Rzeczpospolitej zyc, podzvvignc^é sic ze cmenta-
rzyska, na gruzach wzniesc potçzny, warowny 
paiistwowy gmach .. 

Wiçc nie licytujmy sic, bracia, w patrjotyzmie 
miar^ rozszerzania g ran ic . . 

Zwazmy, ze ten, kto pragnie tylko Niemna, 
grzeszy, bo nad Wiljci.i Wilejkî^ mowasiç krzewi 
polska i polski wîada duch, — ten kto chcialby 
Dzwiny samej i ten by grzeszyl, boc za Dzwin^, 
jak okiem siçgnqc, nie masz skrawka lanu, na 
ktôrym nie walczyli by i nie ginçli prawi lanôw 
tych dziedzice a Polski synowie. Kazda nasza 
granica na wschodzie bçdzie zawsze wyrzecze-
niem sic, zaparciem sic siebie. Trzebaz wi^c, aby 
ta granica byla przynajmiej murem, przynaj-
miej walem ochronnym, odgradzaj^cym nas, na 
dziesiqtki lat, od sowieckich, moskiewskich czy 
poprostu rosyjskich najazdôw. 

Wac . G;i«!. 

Z PCLA WALKI 
Podajemy tutaj poklosie z ostatnich wiado-

moéci z kraju, aby dac pojçcie i o wyobrazenie 
o tem, 00 sic tam dzialo wczoraj a co sie dzieje 
jeszcze, w niektôrych okolicach, dzisiaj moze. 

Wloclaw^ek. 
«Siowo Kujawskie» z d. 20 zm. donosi: 
Z dnia 18 na 19 zm.barbarzyiiski wrôg, zajmu-

iil,c wzgôrza po prawej stronie Wisly naprzeciw-
koWtoctawka, jeszcze w godzinach popoludnio-
wych,rzucil kilka granatôw na miasto, niszczj^o 
domy i wyrzqdzaj^c szkody nieobliczalne. 

Gdy zblizal sic wiecz6r,ludnosc oczekiwala z 
wielkim niepokojem nocy, sî^dz^c, ie rozpocznie 
sic bezfadna strzelanina na miasto i okropne 
niszczenie, jak to byio nocy poprzednich. 

IstniaJo dose silne upewnienie o ponownem 
bombardowniu miasta, gdyz w ci<igu dnia wi-
dziano bardzo silny ruch samochodowy po stro­
nie bolszewickiej, na szosie pomiçdzy Ghelmicq 
a lasem Szpetalskim, w ktôrym skoncentrowane 
byly sity ijolszewickie, przeznaczone do zajçcia 
Wloctawka. Przypuszano wiijc, ze temi samo-
chodami dowozona jest amunicja dla baterji 
bolszewickiej, ukrytej w lesie. 

Ku wielkiemu naszemu szczçsciu, przewidy-
wania sic nie sprawdziiy. — Wrôg, poniôslszy 
bardzo ciçzkie straty, dziçki nieustraszonej o-
bronie, nie ponawiai ataku, gdyz wiedziat, ze na 
nie sic nie przyda. 

Od chwili, jak tylko rozpoczola sic krwawa 

walka 0 zdobycie Wlociawka, jedna z uczen-
nic miejscowego gimnazjum, 17-letnia p. Jan-
kowska,w najniebezpieczniejszyoh chwiiach,gdy 
kazdy kto zjw z ludnosci miejscowej chowal sic 
w piwnicy, chodzila pod gradem kul do okopôw 
na pewien odcinek, donosz^c zywnosc zolnie-
rzom. 

Minçly najbardziej niebezpieczne dni, ponie-
dzialek 16 i 17 sierpnia. gdy pod gradem kul spel-
niala swe obowiqzki, cudownie prawie wycho-
dzita z niebezpieczenstwa. Dawala przykiad nie-
zwyklego mçstwa i poswiçcenia Dnia 18 sierp­
nia, gdy zaledwie kilka granatôw bolszewickich 
wpadlo do miasta, Jankowska,udaj^c sic na swôj 
odcinek o g. 4 po poludniu, zostala ciçzko ranna 
wybuchem granatu tuz w poblizu okopôw. Zol-
nierze wypadli z okopôw i sw^ opiekunkç przy-
niesli na posterunek sanitarny, gdzie udzielono 
pomocy. Ma zgruchotanJi nogç w kostce i 
rann;i jest w ramiç. Nogç odjçto. Mloda boha-
terka nie uronila ani jednej Jzy w czasie opat-
runku, zupetnie przytomnie rozmawiala z zol-
nierzami, ktôrzy j ^ przyniesli z okopôw. 

Polacy «Amerykanscy». 
Pogodny sierpniowy poranek. Wschodzcjce 

slonee rzuca swe promienie na spi^cî^ jeszcze 
\Varszaw(,>. Lecz my, sanitaigusze, juz jestesmy 
w drodze do swego posterunku. Zatrzymuje 
mnie przy dvvorcu wiedeiiskim szczegôlny obra-
zek: na trotuarze lezy kilkunastu zohiierzy i 
twardym snem kojîi çmçczone swe czlonki. 

— kto wy jestescie ? — pytam pierwszego 
przebudzonego. 

— My z Ameryki — odpowiada tçgi o zdro-

wein a piçknem obliczu kapral. My szukamy 
swego pulku, dzis.w nocy,przybywszy do War-
szawy, do tego pulku chcielibysmy wrôcic, jako 
ochotniki. Zwolnieni z armjiHallera w ma:ju,nie 
zdazylismy wsi^sé na okrçt, gdy doszly nas wia-
domosci, iz bolszewiki napadaj^ na Polskç. Bieg-
niemy z powrotem, pôki nam sil starczy, aby 
stanqc do obrony ukochanej Polski. 

Oto jak môwit robotnik-amerykanin, a bila z 
tych slôw nie poza, lecz szlo przedziwne, jakis 
urok maj^ce wolanie: «Wezcie nas z s o b ^ s a izy 
w oczach i wzruszenie na twarzy malowaly w 
calym majestacie IQ duszç polskq w jej szlachet-
nych pragnieniach. Tych dzielnych zuchôw bylo 
17. Oto ich nazwiska: Jan Kaczek, Adam Atajko, 
Adam Nowakowski, Jôzef Sliwiùski, Jan Kaczul, 
Stefan Stowicki, Wladyslaw Szulozarski, Bole-
siaw Gabrjel, Czestaw Bislowski, Stanistaw 
Gzworak, Jan Slowik, Jôzef Pawtowicz, Czeslaw 
Potocki, Stanislaw Gzaplicki, Jôzef Szymowski, 
Jan Mockiewicz, Adam Ilasner. 

Postaralem sic umiescic ich w kantynie (aleje 
Jerozolimskie 49|. Otrzymali positek, po ktôrym 
z nieopisan^ radosciq opovviadali, ze nietylko 
swoje siiy oddajfi Polsce, aie zwolaJE^ z Ameryki 
«swoich»,by czemprçdzej szli Polsce na ratunek. 
« jycie oddamy, lecz przedtem bolszewikôw ty-
siqcami wytluczemy. Polska musi byc «nasza». 
Tak zapewniaj ochotnik-polak z drugiej pôlkuli. 
Tak brzmi dzis wszçdzie ten okrzyk, i z tem 
hasiem idq na bôj zastepy naszych wiarusôw. 

R a d z y m i n . 
Radzymin. Zgliszcza domôw dymi^' jeszcze. 

Stercz^ osmalone kominy. Obszerna tasada ko-
sciola, tynkowana biato, nieuszkodzona prawie, 
tylkowszczycie dachu ozerni siçwârôd jaskrawej 
czerwonej dachôwki dziura, wybita kul^ dzialo-
Wcj. W rynku, tuz pod pomnikiem Ko.soiuszki, 
wielki dôl od wybuchu ciçzkiego pocisku, ktôry 
upadl pod nogi naczelnikowi, aie go nie drasnE^i. 

Tuz przy wjezdzie na rynek,stoi duzy czerwo-
ny dom, postrzelany jak sito. Drzwi wylamane, 
okiennice powyrywane razem z ramami. Widac, 
ze w tem miejscu toczono walkç zblizka, ze tu 
szlo na piçsci i kolby. Przez wywalone drzwi 
widac wewn^trz domu kanapç, krytîj, zielonym 
pluszem... Ten pospolity sprzçt wydaje mi sic 
dziwnie znajomy, Aha! to fotelik od tego garni-
turu,ktôry spotkalem o kilka wiorst za miastem, 
ustawiony niewiadorao po co pod slupem telegra-
ficznym przy szosie,a nieopodal.w rowie,leza} na 
boku gniadosz z brzuchem wzdçtym.z nog;^ zad-
ni^ sterczi^cq sztywno, rozkraczony dziwacznie 
z wysadzonemi na wierzch slepiami, podobnemi 
do sporych baniek z ciemnego szkla .. Zwlok 
ludzkioh przy drodze nie widac, aie wystarczj^ 
zboczyc z gosciiîca i pôjsc na przelaj Mokremu 
a na "calym szlaku, jakim szedl atak i odwrôt 
bolszewiçki pod Pragç, gçsto lezy jeszcze nie-
pogrzebany trup. Mogilki z prostemi krzyzykami 
wyrosly tez obflcie w polu... 

DzialdOAVo. 
Korespondent gazety «Danziger Ztg.» pisze 

pod dat;^ 14 z. m. z Dzialdovva: 
«Okolo godziny 9 wkroczyla wczoraj, po piet-

nastogodzinnej walce,jedna z dwunasiu dywizji 
bolszewickich do Dzialdovva. Juz poprzednio od-
ciçly czotowe kompanje, posuwajtjce sie na dro­
dze Mlawa — Zielun do Lidzbarka zachodnia 
hn]ç odwrotowii Polakôw. Dzié prawdopodobnie 
stançly JUZ w brodnicy. Wkraczaj^cych do 
Dziatdowa Rosjan przy.j^la przestraszona lud-
noéc, ktôra, podczas krôtkotrwalego ostrzeliwa-
nia, bylasKs schronila do sklepôw, glosnemi i 
radosnemi okrzykami«hurra». ë "»"« 

Niebawem zadokumentowalo «wiezo odbudo-
wane miasto w ktôrego ulicach wznosz^ sic 
jeszcze wszçdzie stosy cegiel, wywieszeniem 
hcznych czarno-bialo-czerwonych choragwi nie-
zmienne swe usposobienie niemieckie. Dowôdzc? 
wojsk rosyjskich przywital niemiecki wicebur-
mis t rzm.as t . i . Polski burmistrz i starosta juz 
przed kilku dniami dali drapaka. Bez zwrotôw 
nacjonahstycznych dal burmistrz (niemiecki) 
wyraz swej mezam^conej radoéci, ze miasto zo-
sta o wyzwolone z pod teroru nieznosnego o-
statuich miesiçcy. 

Z rçk^ wzniesionrt <ïo przysiçgi, rzekl dowôdz-
ca rosyjski: «olubujç», ze nie prçdzej opuscimy 
tç star^ ziemiç niemieckii, az j ; ^ nanowo przy-
s^dzi SIC Niemcom.. Az do nocy pôznej koncer-
towala rosyjska orkiestra wojskowa,odgrywajqc 
rosyjskie piosenki ludowe i niemieckie marsze 
wojskowe. 

W • c i, ^ Sobieniach. 
w e wsi Sobieniach,pod Garwolinem,gdzie sic 

miesci dwôr folwarku hr. Jezierskiego, weszlo 
niewielu bolszewikôw i dokonalo rabunku. Zra-
Dowali mianowicie 6 koni, ktôrych wlaàciciel nie 
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môgi wywiezc, oraz kilka krôw, poczem, jak 
zwyczajni bandyci, rabowali wszystko oo ma 
jakîikolwiek wartosc, a nastçpnie urz^dzili zwy-
czajny pogrom, tluk^o lustra, rozbijaJE^e meble 
i t. d. 

Wszystkiego tego dokonywala tak mala gar-
stka bolszewikôw, ze to istna haiiba dla miej-
scowych wJoécian, ludnej wsi, ktôrzy, pomimo 
tak znacznej przewagi liczebnej, nie rzucili sic 
na tych kilku bolszewikôw z kosami, widlami i 
klonicami, zeby ich przepçdzic. 

Przed ucieczk^ sw^ bolszewicy nakazali, zeby 
kazdy chlop upieki im po pudzie chleba i odwiôzl 
do Osiecka, Chlopi wykonali scisle rozkaz gar-
stki bolszewikôw, bojqc sic bâta moslciewskiego. 

W K a l u s z y n i e . 
Bylo to w Kaluszynie. W miasteczku tem tez 

znalezli sic komunisci: p. Plywaczewski i Po-
lumberski. Gdy miasteczko zajçli bolszewicy, 
p . Plywaczewski z p. Polumberskim wyplynçli 
na wierzch, jako czlonkowie «rzqdu» z ramienia 
najezdzcôw. Pierwszymich czynem naturalnie 
byla denuncjacja. Zadenunojowali mianowicie 
ob. Stasiaka, jako ludowca. Poniewaz ob. Sta--
siak zdolal ujsc przed najazdem, wyiok dotkn,'}! 
tylko mieszkania, ktôre zostato okradzione i 
zrabowane. Zmienne ŝ -j jednakowoz losy wojny. 
Wkrôtce bolszewicy musieli sic wycofac z Kalu-
szyna. Wycofali sic tez z nimi p .p . Plywaczew­
ski i Polumberski. Kiedy wychodzii ostatni od-
dzial jazdy bolszewickiej, «komandir» zwrôcil 
uwagç na nienaruszonii posesie p. Plywaczew-
skiego, mieszkancy wyjaénili mu, ze dom ten nie 
tkniçty, poniewaz nalezy do komunisty.Wtedy 
stala sic rzecz naimniej spodziewana. Zolnierze 
bolszewiccy rzucili sic bowiem na mieszkanie 
Plywaczewskiego i zdemolowali je z takim ar-
tyzmem, jakby przez mieszkanie przeszlo stado 
szatanôw. 

M i n s k - M a z o w i e c k i . 
W czwartek d. 1.2z. m. w godzinach popoludnio-

wychMinsk-Maz.zamarl. Ludnosc,w oczekiwania 
ostrzeliwania miasta,pokryla sic w piwnioach lub 
tez w przygotowanyoh zavi^czasu na podwôrzach 
okopach ziemnych. Wojska bolszewickie o godz. 
Cej podchodzily juz pod Minsk. Ciszç cmentarnq 
przerywaly, od'czasu do czasu,wystrzaly.armat-
nie naszych wojsk lub tez tentent kawalerj!. 
Dopiero o g. ll-ej w nocy nastfipilo starcie pa-
troli, podczas ktôrego padt jeden zolnierz bol-
szewicki. Wiçksze sily weszty do raiasta dopiero 
o godz. 3-ei rano. 

Przemarsz wojsk bolszewickich przez miasto 
robil nadzwyczaj przykre i przygnçbiajqce wra-
zenie. Zdawalo sic, ze nie przechodzi armja, 
ktôra ma na celu zdobyoie Warszawy, lecz ban­
da-zebrakôw: boso, oberwana, bez broni czçsto-
kroc. Obchodzila domy prywatne ze slowami: 
«choziain, daj chlebcal Jest'choezu.» Komendant 
pulku rôwniez obdarty i boso, choc robii wraze-
nie inteligenta. Czçsto wchodzono z nimi w roz-
mowe politycznq i sondowano içh pogh^dy. Wie-
lu z nich bylo swiadomych komunistôw, ktôrzy 
oâwiadczali, ze \d<\. na Warszawç zaprowadzic 
iedynie «wlast sowieckuju», a k^edy proletarjat 
polski juz bçdzie môgl sam sic rz^dzic, to oni 
opuszczfj Polskç. Inni zas oswiadczyli, ze id;^ 
podbic Polskç i zjednoczyc j;i z sowieck.-! Rosjfi. 
Wreszcie nlaktôrzy z nich oswiadczali, ze po za-
prowadzeniu wladzy «sowieckiej» w Polsce, da-
dzij nastçpnie pomoc komunistom niemieckim, 
by nareszcie pôjsc juz razepi naglôwnq podporç 
reakcji w Europie — Francjç. 

Francja jest tak znienawidzona przez bolsze­
wikôw, jak w swoim czasie Anglja przez Niem-
côw. Jaic Anglja byia glôwn^ przyczynîj klçski i 
niepowodzen Niemiec, tak obeonie bolszewicy 
uwaza]!], ze glôwnym ich wrogiem jest Francja, 
do ktorej muszq dotrzec przez «sowieckie»Niemcy 

Warszawa. 
Ciqgn^ teraz przez ulice Warszawy znaczne 

zastçp'y jericôw. . 
Wyglîjd jencôw — czy to w W arszawie o-

becnie, czy uprzednio na linjach, gdzie byly 
baraki dla jencôw — zawsze jednaki. 

Nedzarze. Obdarci, wynçdzniali. Rzadko o-
buci. Na twarzach ich maluje sic przewaznie 
straszliwe wyozerpanie i jakas tçpa beznadziej-
nosc. . . . • . j • 1-

Nawet ci, ktôrzy swiezo sî  wziçci do niewoli, 
zaledwie dostami sic do naszych posterunkôw, 
z zebracz^ pokorn patrzq.czy rychlojesc dostanï^. 

W tej czerwonej armji, gloszf^cej wyzwolenie 
.chlona i robotnika» nie zadajc-i sobie trudu z 
ieiicem — chlopem czy robotnikiem. Mordujïi 
iph bez litosci. Poprostu dlatego, by nie prowa-
dzic jericôw do obozôw. Zawielepracy. 

Ci iericv z «krasnej armji» widzieh czesto, jak 
sic ich krwawi wladcy z jencami obchodz<i. 

(Cliché exécuté par Y.Unuiiruiion. 
Kawalerja bolszewicka wjezdza do Dzialdowa. 

I^endant l'avance des Bolcheviks : la cavalerie rouge enlraiil à Soldau 

Znamy tylko cz^stkç tych bestjalskich mor-
dôw, znamy drobne fragmenty, jakie doszly do 
nas z jçkôw rozszarpanych ofiar, mordowanych 
w «czrezwyczajkach». 

Mamy fotografje owych morderczych komi-
tetôw z czerezwyczajek. 

A na polu walki? 
liez to razy jezyly sic nam, ludziom kultury 

aryjskiej, kultury zachodu, wlosy, gdysmy czy-
tali opisy znçcan sic dziczy nad siostrami milo-
sierdzia, sanitarjudzami... 

Swiezo zbieg z pod Ciechanowa opowiedzial 
nam: 

Pod lasem, ktôrym uciekaî, znalazl kawale-
rzystç polskiego. Miai wyrwany jçzyk. Wyrwa-
ne paznogcie u nôg i r^k. Zçby wybite. 

Nawet go nie dobito, chc^c, aby sic mçczyl 
dluzej. 

Podobno kawalerzysta jechal samochodem. 
Banda bolszewicka zabila szofera, od kawale-
rzysty zas z^data, aby wskazal kierunek od-
dzialôw naszych. 

Nie zdradzil, choô go tak powoli mçczono. 
Oprawcy chwalili sic pôzniej wobec obrabo-
wanego chiopa. 

Niedawiio, pod Kowlem, dwu pojmanych 
oficerôw angielskich kaci zar^bali tak,iz z glôw, 
mundurôw i cial utworzyla sic jedna miazga. 

Towarzysz, ktôry ogiqdal szcz^tki pomordo-
wanych, major angielski, sprawial wrazenie 
czlowieka, ktôry stracil zmysly. Nie odpowiadal 
na pytania. Chwytai sic tylko z rozpacznym 
gestem za giowç i oczy zaslanial. 

Nie dziwnego, ze jency bolszewicy z trwogq 
pytajq, czy ich zabij^. Wczoraj, gdy cif^gn^I 
dïugi pochôd jericôw, jeden z nich, obok cu-
kierni Lourse'a, oradlal. Czy chory, czy z wy-
cieriozenia — niewiadomo. 

Zébrai sic ttum. 
I gdyby padlo choc slowo nienawiéci. Choc 

jedna pogrôzka. Jakas mloda, elegancka kobieta 
z dzieckiem malem wsunçta jericowi, gdy go 
ooucono, '20-markôwkç. Przechodzitcy restaura-
tor dal rôwniez 10 czy 20 mk. Ktos przyniôsl z 
cuklerni szklankç wody. Kobieta, o wygl^dzie 
robotnicy, w chustce na glowie, pobiegîa i 
wkrôtce przyniosla miskç zupy. Wsadzono jerica 
wreszcie do dorozki i odwieziono do szpitaia, 

Nalezaloby go teraz odeslac do kolegôw wal-
cz^cych, aby opowiedzial, jak sic polacy znçcajc\ 
nad jericami. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zglaszac sic çodziennie, miçdzy-
godzinami 5 a 6 po poludniu. 

Panowie z W^arszawy 
l)Przybywam z\Varszawy,wprost zWarszawy.. 

wyjechalem w wigiljç pami^tnych. rozpaczli-
wych dni. Gwaltowria misja, musialam pozosta-
wic, opuscic najblizszych... Ostatnie wrazenia 
bolesne... Przygnçbienie bylo nie do opisauia.... 
Przygnçbienie i szal, szat zobojçtnienia, stçpie-
nianerwôw.. . Mielismy zgôr^ w stolicy 6,00U ofi­
cerôw brzqkaj^cych païaszami. . Ûkopôw zad-
nyoh i nigdzie... Gromady wyci^gaJE^ce na za-
chôd, ewakuowanie wszelkich instytucji i wia-
domosci coraz gorsze. Nowe ministerjum poru-
szylo nieoo luda... Choc, narazie, ciçzko bylo o 
amatora do kopania rowôw, choc i za sto liîarek 
dziennie... Wmieszaly sic baby... Urzadzily po­
chôd, poturbowaly nieco rôznych... Zaklçcia sic 
ozwaly... Ruszyli sic, nie tak, jak trzeba .. Przy-
kladôw mijztwa, bohaterstwa,bez liku, lecz przy 
ciqgiej nieopatrznoéci... Nie wszyscy atoli sta-
wali mçznie... Az trzeba bylo sijdy polowe pus-
cic w ruch... Rozstrzelano duzo wszelakiego 
nicporistwa. Oczjszczono sztaby... Francuzom 
mamy do zawdziçczenia nieslychanie wiele, mo-
ze wszystko! Ich obecnosc, ich rady, wskazôwki. 
rozkazy uczynily przewrôt, Nowy szef sztabu mial 
wielkie cnoty, bo sluchal... Byli pod Remberto-
wem, w .Tabtonnie prawie byli juz, juz, lada 
chwila, Pradze suworowskie mieli wyprawic 
chrzciny... Kawalerja pçdzili bezkarnie... Ni­
gdzie nie bylo zasiekôw, drutôw kolczastych, 
okopôw.. . Przezylismy tlni okrutne. Lecz teraz, 
teraz nakoniec^ ufaray, po tej krwawej nauce, 
ze ocknie sic narôd, ocknie spoleczeristwo, 
zacznie przedewszystkiem szanowac wladze, 
szanowac wlasne pra^va i rozumiec, co to jest 
niepodleglosc, co wolnosc ! Mnôstwo leglo, 
mnôstwo padio, ocalila nas mtodziez, dzieciuchy, 
knoty, èmarkacze... Kraj mamy zniszczony, zruj-
nowany i zadnej myôli o wydostaniu chocby 
materjalnego odszkodowania... Lecz Rzeczpos-
politâ nie zginçla... 

2) Przybywam z Warszawy.. . wprost z Warsza­
wy, proszç pana redaktora... Musiaiem, pan 
rozumie, lekarze zmusili mnie, gwaîtem mnie 
zmusili, aby jechac ten... na kuracjç do Deau-
ville'u... nawet jestem mocno spôzniony z sezo-
nem... Wiadomosci ? Znakomite!.. Wszystko 
doskonale...Oblewalismy zwyciçstwo wBerlinie! 
Niech znajq, szwaby, co my!.. Jas?... W ulanach, 
panie, paraduje po- Krakowskiem ma swietny 
przydzial... jest przy lornetoe. Spralismy, panie, 
bolszewikôw na kwasne... Francuzi? 1 bwszem, 
niby tak, aie panie mysmy sami wszystko.. . 
Naturralnie ! . . Dlaczegô cofalismy sic przez 
czterysta kilometrôw?.. Alez, drogi panie, t oby l 
ruch, to byl manewr, paaie, strategja!.. Wciag-
nçlismy bolszewikôw do Wisly i po tem dopiero 
pod bok, z jednej, z drugiej, z jednej z drugiej 
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i tamci w nogi a my za nimi w te pQdy i lomot, 
co, gdzie, jak, tomot!.. I tak pçdzilismy i pçdzi-
my, panie... Nie pôjdziemy do Moskwy, bo nie 
chcemy, rozumie pan nie chcemy, bo nie warto, 
nie podoba sic nam, bosmy nie liai-tyi do licha.. 
Znihzozenie?.. No tak, napsuli nam duzo, holo-
ta taka. nie nie uszanuje!... aie to sic odbuduje, 
konhany panie.... Odbuduje, jak nie. Pozycz^ 
nam i odbuduje sic. Aie, panie, Polska jest przed-
murzem i sama, wszystko sama, niech pan nie 
nie wierzy!... Szanowanie, bo panie do Deauvillu 
za godzinç... Pan jest zawsze pesymist^... Juz 
nie ma czego, pokazalismy i juz ! 

POLACY W LOTARYNGJi 
Z inicjatywy Polskiego Towarzystwa Krzewie-

nia Oswiaty w Knutange, dokonario dobrowol-
nych sktadek wsrôd polakôw, na obronç Polski. 
ïowarzystwo Krzewienia Oswiaty przeznaczyJo 
na ten i el polowç posiadanego kapitaliku a mia-
nowioie Fr. 400. Ponadto zIozy}y ofiary nastçpu-
ji^ce osoby: 

Polskie Toivarzystwo Krzewienia Oéwiaty,jak 
\vyzej,400 fr. — St. Rozaiiski 150 fr.—W.Lçkow-
ski 25 fr. —P.Twardy ?5 fr. —P. Mrozowski 25 fr. 
— J. Majak 100 fr. — St. Kederowicz 50 fr. — Fr. 
Lisicki 50 fr. — W. Kaluzyriski 50 fr. — Z War-
choliriski 30 fr. — E. Wlodarek 25 fr .—J. Lasowy 
25 fr —K. Adamski 25 fr. — P. Kalinowski 25 fr. 
— W. Engelbrecht 25 fr. — B. Pazur 25 fr. — W. 
Kç^icki 25 fr. — P. Karbowiak 20 fr. — St. Jasz-
czuk 20 fr. — J. Oczepiriski 20 fr. — J. Maiikow-ki 
20fr . -^J .Gajewski 20 fr. - W Wfodarski 20 fr. 
— A. Hornik 20 fr. — J. Cywiiiski 20 fr.—W. Gar-
dyKa20 fr —F. Kier/kowski 20 fr —A. Parada20 fr. 
—J. Baranski 20 fr. — F. Grzembielewski 20 fr. — 
E..Rolinski 20 fr. — F. Hendzlik 20 fv. — F. Mu-
szynski 15 fr. — L. Rymkiewicz 15 fr.—.I.Nowàk 
15 fr. — J. Twardy 15 fr — A-Jezierski 10 fr. — K. 
Wandemacher 10 Ir. — M. Tyma 10 fr. — A. Szu-
macher 10 fr. —• J. Przybysz 10 fr. — B. Mertz 10 fr. 
— J . Dubiriski 10 fr. — J. Wilamowski 10 fr. — A. 
Kusawski 10 fr. — Bezimiennie 10 fr. — F. Rataj-
czyk 10 fr. — J. Karpiak 10 fr. — J Stawski li) fr. 
— B. Pieczyriski 10 fr. — W . Leoniewicz 10 fr.— 
W. Trella 10 fr. — J Gorzkowski 10 fr. — A.Trep-
ke 10 fr. — Druh 10 fr. — J. Kaluzko 10 fr. — J. 
Szymanowicz 10 fr. — R. Wieha 10 fr. — W . 
Brzyski 10 fr. — J . Bandola 6 fr. 

Po Frankôw piço zfozyli WPP: E. Kurzwek, 
A. Werowicz, R. Oskroba, K. Majdariski, Z. Wis-
niewski, J VVoIter, W. Rojek, W. Gezela, A. l'ri-
fer, W. Kepler, A. Pec, P. Milozarek, J. Szych, 

A. Teske, M. RoIIa, J. Madelski, L. Stariczykow-
ski i E Stein. 

PoF'-ankôwcztery zlozyli WPP; J. Kierschen, 
W. Olesz zak i E. Szubert. 

M. Fran.ka 3 fr — S. Stanczyk 3 fr̂  — P. Szy-
raanczyk3fr 50 cent — H. Macke3 fr. —R.Schu­
bert 3 fr. — i A. Schubert 3 fr. 

Po P'rankôw dwa zlozyli WPP: M. Stanczyk, 
J Naw'Ocki, B. Bykowski, D. J'op, J Ptaszczyk, 
H. Kiii, J Apel i A. Wolski. 

S. Vlorawik 1 fr. 50 cent.—F. Kofodziejski 1 fr. 
A. Dedf-ciu~z 2 fr. 

A Koc 25 Tr. — W. Saganowski 25 fr. — St. 
Gruszczyiiski 25 fr. — B. swidera 20 fr. — W. 
Chrobociii-ki 20 fr. — A Offer 25 fr. —T. Frykiet 
15 fr. — M. ignatowski 10 fr 

Razem zebrano w Knutange 199v Franki, ktô-
re wyslano natychmiast telegraflcznie do Polski. 

Rodakoni aaszym w Lotarynaji zasylamy bra-
terskie pozdrovvietila i wyrazy szczerego uznania 
dla Ich pracy obywateLskiej. 

P R O P A G A N D A BOLSZEWiCKA 
«Gazeta Poniedziaikowa», wychodz^ca w War-

szawie, zamieszcza nastçpuj^cy attykut o pro-
pagaiidzie bolszevvickiej, ktôra, do ostatniej 
chwili, hulala sobie w naszej stolicy; 

«W czasie, kiedy panstwo polskie wytçza 
wszystkie siiy w walce z najazdem moskiew-
skim,tratujqcym ziemiç polskî^, nie brak w War-
szawie jeduostek, czuj^ ych az nadto âcisle swq 
î<icznosc duohowq z boiszewikami rosyjskimi. 

«S^ to b^dz zwyczajni szpiedzy, b^dz platni 
agitatorzy, b^dz opçtani fanalycznym szalem 
doktryiierzy. Wszysiy majé^ jednîj, zasadniczo-
wspôlna cechç nieriawisc do pan.stwowosci pol-
skiej W -zyscy.zapatrzeni w nawale wschodniq,, 
w przeswiadcz-niu, iz (ylko zaniçt ogôlny i zni-
sz'-zenie wysuiic^c ich mog<^ na stanowiska przo-
dujqce pracujtj wytrwale ku szkodzie naszego 
panstwa, czyuicjc, na calosc i bezpieczeiistwo je-
go nieustanne zamachy, jak to zresztij. wykazaly 
wydarzenia minionych tygodni. 

«Dopiero ostatnimi czasy policja paiîstwowa 
zrozumi;ifi nieco szerzej swe zadanie i poczçla 
likwidowac gniazda szkodnikôw, a ich samyoh 
wiezic zamiast jak to juz niestety przeszlo w 
sy.stera — wprowadziwszy jednemi drzwiami — 
w}'(ju'-zizac nastçpnle innemi. 

«Ostudzita lôwniez nieco zapaly agitatorôw 
zdecydiiwana postawa szerokich mas warszaw-
.'ikich. ktore niijednokrotyie juz ujawnily ten-

dencjç przeprowadzenia doraznej rozprawy z 
agitatorami. 

«Dzis wiçc na placach publicznych i na \vç-
gluch ulic nie spotyka sic juz owych doskonale 
odzywianych i dobrze ubranych (za miljony bol-
szewickie) figur, podrywaj^cych zaufame lud-
nosci do rozplakatowanego sîowa i usiluj^cych. 
wszczynac dyskusje, zwalajiice winy na «rzî^d 
buriujski» i burzujôw... 

«Naturalnie, rodzimi nasi kotnunisci, nie za-
sypiaj% sprawy i usiluj^ w dalszym ci^gu utrzy-
mac kontakt z szerszemi masami za pomocq 
drukowanego slowa 

oStf^d mnôstwo proklaniacji, jakiemi zasypujfj. 
dzielnice robotnicze a nawet tajne zgromadze-
nia komunisfyczne. 

«Wladze nasze powinny wytçzyc cal^ energjç 
w tym kiei unku, aby agitacji bolszewickiej kres 
poiozyc. Ludiiosc naszego miasta powinna sama 
scigac agentôw bolszewizmu i dopomagac wla-
dzom w tropieniu tych wrogôw panstwa 1 nie-
podleglosci. Rôsvnoczesnie powinna jak naj-
szybciej rozpocz<vc sic celowa propaganda w 
miescie i na wsi, wykazuji^oa i>totne i prawdzi-
we cele bolszewizmu. S^dzimy. ze urz^d pro-
pagandy wewnçtrzncj, organizowany przez pos-
fa Anusza — rozpocznie niebawem szerok^ 
dziaiatnosc, — i skieruje jfj gfôwnie przeciw 
awangardzistom komunizmu.» 

Na Fundusz Propa-
gandy Polskiej 

Na Fundusz Propagandy, stosownie do odez-
wy naszej, otrzymaliémy od W P P : 

M.K. z Pau 50 fr; — Erail Sperling z New-
Yorku, przebywaj^cy w Paryzu, 200 fr; —Jakôb 
Ljwiecha z St. Martin-le-Beau 5 fr; — Kazimierz 
Pariczyu z Rigny-le-Ferrou 5 fr. 

Razem otrzymalismy 2 6 0 fr. 
L^cznie z ogioszonemi w numerze 32 POLO-

NU 210 fr. i 5 dolarôw, otrzymalismy na Fundusz 
Propagandy 4 7 0 Ir. i 5 d o l a r ô w . 

Aby nie zwlekac i chocby od najmniejszego 
zaczïjc pracç, aie zaczijc natychmiast, przystcjpi-
liémy do wydania nalepek polsliich. Bçdcigptowe 
juz w koiiou miesicvoa, W ten sposôb nasz Fun­
dusz Propagandy nie ustanie, pracowac b(5dzie 
i powiçkszac sic bçdzie i sam przez sic. 

Do decyzji tej skionily nas liczne domaganla 
sic Czytelnikôw. Jako pierwsza serjç, puscimy 
w swiat pierwsze 100,000 nalepck polskioh ! 

Zabôjstwo Cesarza 
Mikotajall i jego rodziny. 

Jedn^ z ciekawych zagadek dziejowych, jest 
zagadka, czy w tym huraganie, ktôry ohalit pa-
nowanie -caréw rosyjskich, ostatni z nich, .Miko-
laj II, zginql czy nie ? Jesli zgin^I to, czy tylko 
sam, czy z cal^ rodzinéj? 

Do dzis, wszechswiatowa prasa zajmuje sic 
t^kwestjq i dose czçsto ukazuj^ s içrôznewer-
sje mniej lub wiçcej prawdopodobne o losie ro­
dziny Romanowych, aie dotïjd kwestja jest 
uw«zana za nieroztrzygniçt^; czego dowodem, 
ze jeszcze nie dawno dzienniki podaly wiado-
mosc, iz rzqd So^^iecki obiocuje dwa miljony 
rubli w zlocie temu, kto dostarczy Mikolaja II 
(zywego, czy umariego). 

W miesiçczniku rosyjskim, wychodzqcym w 
Paryzu, « Przyszla Rosja » (La Russie Future) 
znajdujemy dokumenty, ktôre rzucaj^ swiatlo 
na tragedjç rodziny cesarskiej i stwierdzajq, jej 
smiero. 

Z dokumentami typii chcemy lapoznac na-
szych czytelnikôw : 

D o k u m e n t I 
Raport Prokuratora Kazanskiej Izby S^dowej 

do p. Ministra Sprawiedhwosci. ' 
Mam zaszczyt doniesé p. Ministrowi nastçpu-

j^ce dane, zebrane na sledztwle w sprawie za-
bôjstwa bylegoCesarzaMikoJaja II i jego rodziny: 

17/30 lipca 1918 r. w miescie Ekaterynburgu, 
podprokurator Kutuzow sporz^dzil protokôl na 
zasadzie oswiadczenia mieszczanina wspomnia-
nego miasta, F''edora Nikolajewa Gorszkowa, iz 
tenze siyszal nastçpuj^ce szczegoly o zabôjstwie 
cesarza i jego rodziny od sçdziego sledczego.To-
maszewskiego, ktôremu one byly podane do 

wiadomosci przez osi'bç, maj^c^ blizk^ stycz-
noâc z rz^dem Sowieckim a podajq^ctv sic za na-
ocznego swiadka : «Cata rodziiia razem z cesa-
rzem byU Zirromadzona w sali jadalnej, gdzie im 
byl ogto.szony wyrok s iiiorci; nastçpnie Lotysze 
dali ognia i wszyscy skazani padli na podlogç. 
Lotysze zaczçli sprawdzac, czy wszyscy zabici. 
Dawala znaki zyoia tylko wielka ksiçztiiczka 
Anastazja Mikolâjôwna i kiedy j ^ dotkniçto wy-
dala ona przeraziiwy krzyk. Uderzono jii wtedy 
kolbii w gtowç i zadano jej dwa pchniçcia bag-
netem.» 

To oswiadczenie Gorszkowa bylo powodem, 
ze pelniîicy obovvi^zki prokuratora, podprokura­
tor Kutuzow, polecit, 30 lipca 1918 r., sçdziemu 
siedczemu do spraw szczegôlnej wagi, Namiotki-
nowi przeprowadzic sledztwo; a zarazem kazai 
doreczyc mu opalone szczt^tki rôznych przedmio-
tôw i mallaiiski krzyz; rzeczy te byiy znalezione 
w nastçpuj^oych okolicznoéciach: 

W lipcu, dn. IB—18-go, mieszliaiicy wsi Ko-
ntiakow, Wierohnie-Isietskiej gminy, lez^cej o 
IHwiorstodEkaterynburga, spostrzegli jakis nie-
zwvkle ozywiony ruch oddziaMw Czerwonej 
armii w lesie sqsiaduj^i^ym ze wsiii. Podczas tych 
taiemniczych operacji, nikogo z okolicznych 
mieszkaiicôw do tej miejscowosci me dopusz-
czano Dopiero kiedy czerwone oddziaiy znikiy, 
chtopiKoptiakowscy,zAndrzejembzeremiet]ew-
skim i MIchaiem Alferowym naczele, udali sic 
na miej.-^ce opuszczone przez czerwonych sie-
paczy i, id^c ich éladami, dotarli do szacht za-
rzuconej oddawna kopalni: o parc krokow od 
jednej z nich spostrzezono swiezo usypany Ko-
piec i na nim resztki wygaslego ogniska. Ohlopi 
rozkopali kopiec i tam znale^li krzyz, ozdobiony 
zielonemi kamieniami, cztery klamry od gorse-
tôw, resztki szelek, pantofli, guzikôw i paciorek. 

Jeden z chlopôw spuscit sic po sznurze do 
szachty i tam, na powierzchni wody, ujrzal piy-

waj^cy kij, kawalki kory i desek, swierze sos-
nowe szyszki i lopatç. Na brzozie znajdu-
jEicej sic niedaleko ogniska, znaleziono wyryty 
na korze nadpis: ((Gornyj technik I. A. Fesen-
ko 11 Lipca 1918 r.» 

Nastçpnie, po blizszem zbadaniu miejscowosci 
przez sçdziego siedczego, okolo tej szachty, 
ktôra sic hazywa «Isiefskij Rudnik», wsrôd spa-
lonych przedmiotôw, byl znaleziony opalony • 
damski woreczek, a dalej,w odieglosci 12 sï^zni 
od szachty, znalazly sic jeszcze na poly spalone 
koronki, materje i jakies czarne bfyszczf^ce 
szcz^tki. 

Oprôcz tego, obecny przy badaniu miejsco­
wosci, kapitan Pometkowski, znalazl wpoblizu 
jakis dose duzy mocno zabrukany kamyk w bia-
lej blyszczqcej oprawie, ktôry byt uznany przez 
eksperta-jubilera za brylant wielkiej wartoéci 
(nie mniej stu tysiçry rubli) ; tam ze byiy zna­
lezione kawaiki szmaragdu i perly i znowu ka­
walki materji, silnie cuchnfice nattîi. Okolo sza­
chty w glinie, znaleziono zlomek rçoznej bomby 
i na sciahach szachty slady od jej wybuchu. 

Od 2 do 8 sierpnia 1918 r. sçdzia sledczy ba-
dat w Ekaterynburgu dom Ipaljewu, gdzie byl 
osadzony pod strazi^ Cesarz Mikolaj II z rodzinti. 

Badanie wykazalo, ze drzwi jednego z poko-
]ovv tego domu wyrwane byiy z zawias, podziu-
rawione bagnetami i pozostawione przy weisciu 
do domu. •̂  

Dalsze badanie sprawy bylo polecone przez 
SÊ d Okrçgowy jednem z czlonkôw sadu, I. A. 
oiergiejewowi. 

Dn. 11/14 sierpnia, znowu byl badany dom 
Ipatjewa i zwrôcono uwagç na jeden z pokoi, 
nosziicy niewijtpliwe slady rozstrzelania kilku 
osùb; chociaz tî̂  razt^ sledztwo nie wykrylo, kto 
wlasciwie byl tu rozstrzelany. 

Pokôj ôw ma dlugoâci 7 arszynôw 8 werszkôw, 
szerokosci 6 ar. 4 wer. Na jednej ze scian tego 
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CHRYJE GENERALSKIE 

Liczne echa kraju zwiastuj^ nam jednoglosnie 
same, tak zwane, « Ohryje geiieralskie »... 

Do generatôw nie mamy, jak w roku 1831, 
szczçscia. Wojna obecna w tym kierunku jest 
jakby dalszym ciqgiem swarôw zakulisowych, 
oplakanych swarôw, zaostrzonyoh starciem z 
jednej strony generaiôw z armji rosyjskiej z 
generalami z armji austrjackiej a z drugiej gene­
raiôw zawodowyoh z generalami, wyroslemi juz 
w ostatnich czasach. Starcia generaiski« powo-
dujfj. starcia na innych szozeblach. A poniewaz 
ta lub inna polityka wewnçirzna szuka cingle 
dia sic rozkwitu, przeto obrona tych czy innych 
generaiôw lub atakowjtnie ich zaczyna byc 
przedmiotem antagonizmôw partyjnych. 

Si), to rzeczy zle i szkodliwe bardzo. 
Osoba generala Dowbôp-Musnicliiego stanowi 

przedmiot zawziçtego sporu. Istotç tego sporu a 
raczej dymisji oswietla « Kurjer Poranny » w taki | 
sposôb : 

« Dyraisia gen. Dowbora-Musnickiego nie 
ma zadnego charakteru politycznfgo. Ma ona 
tlo czysto wojskowe Gen. Dowbôr-Musnicki 
ma opiiijç wybitnego i szczegôlniej wykwaliko-
wanego dowôdcy. Pewien odlaiii prasy nie 
znajïic stanu rzeczy, wyrazal zdumienie, ze 
gen. Dowbôr-Musnicki nie jest nalezyoie uzyty 
przy obronie Ojczyzny Otôz stwierdzic nalezy, 
ze nie stalo sic to bynajmniej z winy Naczelne-
go Dowôdztwa, ktôre dwukrotnie proponowalo 
gen.Dowborowi-Mu.snickiemu bardzo zaszczytne, 
chlubne bojowe zadanie. 

i< Po raz pierwszy gen. Dowbôr-Musnicki 
otrzymal rozkaz objçcia dowôdztwa na pôinoc-
nym froncie nad Berezyn^, gdzie sytuacja 
wymagata od wodza wybitnych fachowych 
kwalifikacji. Gen. Dowbôr-Musnicki nie zasto-
sowat sic do tego rozkazu i oddat sic od tej 
chwili zajçoiom polityczno-publicystycznym. 
Polozenie Ojczyzny nie bylo wôwczas tak 
grozne jak dzisiaj i sprawa ta jakkolwiek 
przykra, nie pociqgnçla za soba nastçpstw 
przybieraj^cych .^zers/y rozglos. Gen. Dowbôr-
Musnicki oglosil w pismacli. ze dymisji nie 
wnosil i uwazal sic nadal za pozostaji^cego 
w czynnej siuzbie. 

« Obecnie powtôrnie Naczelne Dowôdztwo 
zaapelowalo do gen Dowbôr-Musnickii go pra-
gn<io go zuzytlvowac odpowiednio do jego 
zdolnosci. l'ostanowiono powterzyc mu do­
wôdztwo na froncie poluduiowym., zwiqzanym z 
obronfj, Lwowa. Sytuacja tara jest niewatpliwie 
trudna aie zadania sq tem za.szczytniejsze, a 

Les jeunes volontaires 
polonais passés en revue 

parle colonel du 201', 
après le combat 

de Wyszkow; sur le Bug 
(8 août). 

Przcglt^d oehotnikow 
201 putku, po bitwif \ii>' 

Wyszkoweni, 
dnia 8 sierpnia. 

(Cliché de VIlluslration.) 

chluba pomyslnego ich rozwiqzania tem ponç-
tniejsza dla ofîcera Rzeczypospolitej. Odnosny 
rozkaz spotkal sic z opozycj;\ ze strony gen. 
Dowbora-Muénickiego. 

« Gen. Dowbôr-Musnicki oswiadczyl, ze sic 
nie czuje na silaoh do wykonywania zadan tak 
trudnych, przyczem wyrazil rozgoryczenie, ze 
proponowane mu stanowiska zt^czone s^ ze 
szczegôlniejszemi odpowiedzialnosciami, w czem 
upatrywai nie zaszczytu dla siebie aie jakies 
intencji ubocznej. W tych warunkach uzyte-
cznosc gen. Dowbora-Musnickiego dla dziela 
obrony Ojczyzny stata sic problematyczn:^ i 
dymisjabyla juz nieuniknionem'nastçpstwem po-
wtôrnego wymôwienia sic od spelnienia swych 
obowicjzkôwt. 

Nalezy bezstronnie przyznac, ze gênerai 
Dowbôr-Musnicki, odmawiaj^c dwukrotnie zao-
fiarowanego mu dowôdztwa, w tak przelomowej 
chwili, dal dowôd niekarnosoi, nie subordynacji, 
wobec ktôrej wszelkie jego zale czy utyskiwa-
nia schodz:^ na plan drugi. 

Minister spraw wojskovvych, Lesniewski, zostal 
nagle usuniçty. Ta odprawa nie wywarla 

wplywu, bo, jak wszystkim wiadomo, od dawna 
faktycznym mlnistrem byl ciiigle wice-minister 
Sosnkowski, czlowiek bardzo mlody, akademik 
krakowski, legjonista, lecz niezaprzeczenie 
obdarzony wielkiemi zdolno.sciami. Osoba Sos-
nkowskiego nie pomalu przyczynila sic do 
niezadowoleii generalskich, nie nawyklych do 
sluchania « mlodego dyletanta». Lecz szkoda, 
ze panowie generatowie zapominajcj, ze mlni­
strem wojny moze byc nawet czlek wogôle 
cywilny tylko. . . Niech starozy za dokument, ze 
glôwn^ zaslug.'i takiego staruszka, jak Clemen­
ceau, byla wlasnie teka ministra wojny !... 

General Iwaszkiewicz, swietny oficer, gdzies 
zgin^l w zamçcie, nie o nim nie slychaô. Sze-
ptycki ma sic lepiej, choroba oszczçdzila mu 
rowniez nie jednej przykrosci. Majewski znôw, 
ktôry byt niedawno drugim wice-ministrem od 
gospodarstwa, najniepotrzebniej sprobowai 
svvyoh stratcgicznych talentôw pod Molodecznem, 
gdzie zmarnowal mnôstwo luda i materjalu, 
jakby to byly suchary zolnierskie, o ktôre sic 
slabo troszczyl. Jedyny strategik polski, gênerai 
Michaelis, zajmuje podrzçdne stanowisko, sluzy 

pokoju, a mianowicie przeciu lejilcj ku wyjsciu, 
jest lôdziur, rozrzuconych na rôznej wysokosci 
od podlogi. Takie same dziury s^ widoczne i 
na podlodze w lewej czçsci pokoju, w tem sa-
mem miejscu, gdzie mozna bylo dostrzedz wy-
myte i zatarte piaskiem lilady krwi. 

Na rozkaz czloiika sî^du, Siergiejewa, czQsci 
sciany i podlogi, gdzie byly wspomniane dziury, 
zostaly wypilowane i badanie stwierdzilo, ze to 
sa slady rewolwerowyoh kul. Niektôre z tych 
dziur byly «napelnione» zaskrzepl^ krwi^. S.v 
dzac z rozkladu tych dziur na-écianie, mozna 
wnioskowac, ze tu roztrzeliwano ludzi klçcz^-
cych. 

Dn. I.'i/I6 sierpnia, byl badany swiadek Feren-
tii IwanowiczCzemadurôw, osobisty kamerdyner 
bylego Cesarza Mikolaja II. Svs'iadek sluzyl car-
skiej rodzinie 10 lat i opowiada i-zczegôly zycia 
cesarza, zaznacza jego prostotç, wstrzemiçzli-
mosô, a takze secdecznosc stosunkôw, ktôra pa-
riowala wsrôd czlonkôw rodziny cesarskiej, glç-
boko przenikniçtej uczuciami relitrijnemi. Po 
pazdziernikowym przewrocie, nastijpity ostre 
ograniczenla dla rodziny cesarskiej, byly zre-
dukowane sumy na utrzymanie,a takze swoboda 
zajçc i spacerôw. Dn. 15/2,5 kwietnia niëspodzia-
nie zapadlo postanowienie Centralnego Wyko-
nawczegoKomitetu S.K. i W D. o niezwlocznem 
przesiedleniu cesarskiej rodziny do Ekaterynbur-
ga. Nie zwrôcono uwagi na wywody ce­
sarza 0 ohorobie jego syna; i zdecydowano cho-
rego nastçpcç tronu zostawié na opiece siôstr 
i dworzan, a do Ekaterynburga byli wystani : 
Cesarz Cesarzowa i wielka ksiçziiiczka Marja 
Mikolajôwna, a takze ksiî^zç Doltrorukow, profe-
sor Botkin i ze sluzby, teiize swiadek, Czemadu-
rôw lokaj Siedniew i sluzi^ca Demidowa. 

PÔ przybyoiu do Ekaterynburga, wszyscy u-
legli brutalnej i bardzo sci.slej rewizji, ktôrej 
dokonywal pewien B. W. Dikowskij, z komen-
dantem domu, Awdiejewym. 

W dorou Ipatiewa regulamin dla wiçzniôw 
byl bardzo surowy i zachowanie sic strôzôw by­
lo wysoce brutalne. 

Dom byl sllnie strzezony i wewnîitrz i na 
zewricjtrz przez oddzial czerwonej armji zlozo-
nej z 36 zolnierzy. Dn. 9/22 maja, przybyla do 
Ekaterynburga reszta czlonkôw carskiej rodzi­
ny: Aleksy Mikolajowicz, Anastasja i Tatjana 
Mikolajôvvny i kilkanasoie osôb dworzan i sluzby. 

On, swiadek, po przyjezdzie do Ekaterynbur­
ga, byl wtr^oony do wiçzienia, gdzie pozostawai 
do wyzwolenia miasta przez woj~ka Czecho-
slowackie, i dla tego nie ma zadnych wiado-
mosci o tem, jakie byly dalsze losy Cesarza i 
jego rodziny. 

Dn. 12 wrzesnia, byl zbadany swiadek Piotr 
Ziliar, nauczyciel jçzyku francuskiego przy ce-
sarskim dworze, ktôry odlworzyl szczegôlowo 
zycie cesarskiej rodziny,tak przed rewolucj^, jak 
i pôzaiejsze, podrôz jej 'Z oarskietro siola do To-
bolska i nastçpnie do Ekaterynburga. 

owiadek powiada, ze,na zadanie oesarzowej, 
bylo zdecydowanem zabrac ze sobîj oesarskie 
familijr.e bizuterje, azeby sic one nie dostaly 
bolszewikom, zaszyto je w kapelusze i guziki 
przy kostiumach wielldch ksiçzniczek i dam 
dworu. 

oWiadek stwlerdza, ze ôw znaleziony brylant 
byi zaszyty w guziku od kostiumu jednej z wiel-
kich ksiçzniczek Olgi albo Tatiany. Go do in­
nych przedmiotôw, zdobytych przez sledztwo, 
swiadek zapewnia, ze kolczyki z perlami nale-
zaly do cesarzow^ej; ze szczqtki aparatu ze 
sztucznemi zçbami musialy nalezyc do profesora 
doktora Botkina. 

6 wrzesnia 1918 r., byly dostarczone z Zarz^du 
Sledczego Spraw Kryminalnych, protokôly o 
wykryciXi i odebraniu pd «czerwono-armiejca» 
Kuzmy IwanowaLetemitina,pewnej ilosci(okolo 
lOOjrôznych przedmiotôw, ktôre byly wlasnosci^ 
carskiej rodziny. Letemitin tlumaczyl sic, ze 

czçsc tych przedmiotôw znalazl sprz<\taj^c 
dom Ipatjewa, a czçsc dostai od swego brata 
takze « krasno-armiejca » Michala Letemitii.a. 
Ten ze Letemitin, jako swiadek, opowiedzial, 
ze slyszal od jakiegos «ochrannika», iz w nocy 
z 16 na 17 Lipca w suterenach domu Ipatjewa 
byli rozstrzelani : cesarz, jego zona, dzieci, lo­
kaj, kucharz 1 frejliny. 

Ôw zas «ochrannik» dowiedzial sic o tem od 
«krasno armejca» Strekotina, ktôry w tç noc 
sprawowal sluzbç szyldwacha. 

Tc", ostatni opowiedzial, ze cesarza zabil ko-
mendant Jurowski, ktôry przedtem odczytal ja-
kis papier; w tejchwili cesarzowa i starszà côrka 
przezegnaly sic. Po zabôjstwie cesarza, zaczçli 
strzelac Lotysze i robotnik Miedwiediew. W ten 
sposôb byla rozstrzelana cala cesarska rodzina 
i wszyscy znajduj^cy sic przy nich dworzanie. 
Po egzekucji, zoinierze wyrayli i z'asypali pias­
kiem slady krwi; trupy zas byly zwalone do 
automobilowego wuzu. Po niejakim czasie, 
swiadek mial rozmowç z szoferem tego wozu; 
nazwiska szofera nie zna, tylko jemu wiado­
mo, ze toby l jeden z robotnikôw fabryki Zioka-
zowa; szol'er mu potwierdzil, 4e trupy zostaly 
wywiezione do lasu i ze jad^c z nimi" o malo 
co nie ugrz^zl w trzçsawisku. 

Byl takze zbadany »wiadek, wojskowy urzçd-
nik Piotr Aleksiejewicz Leonow, ktôry zeznal: 
17 lipca 1918 r. komisarz zaopatrywania frontu, 
Gorbunôw zaz^dat 5 wozôw automobilowych; 
na jednym z nich byly 2 beczki benzyny. Dwa 
automobile byly zwrôcone ranô 18 lipca z prôz-
nemi beczkami od benzyny; dwa drugie wrôcily 
takze w ten sam dzieiî, tylko troche pôzniej; co 
zas do ostatnlego automobilu, to powrotowi jego 
towarzyszyly nastçpujqce okolicznosci: na zf^da-
nie Gorbunowa, podjechat do Amerykaiiskie-
go Hotelu, ktôry zamieszkiwala «nadzwyczajna» 
SIedcza Komisja. 
(dok. n.) przekl. W. Milkuszyca. 
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bez szemrania, jak przystalo. Na czolo wysunçli 
sic natomiast gênerai Rydz-Smigty, oflcer wo-
lontarjusz legjonski, promowany szybko; gêne­
rai Sikorski, zavvodowiec, dalej Zeligowski i 
Haller rôwniez nie technik Ten ostatni, weilhig 
czasopism illustrowanych polskich, przewiiznie 
spçdza czas na wygtaszaniu môw i fotografowa-
niu sic ciiiglein w rozmaitycli pozach: z wyciE^y-
niçtq. rçkq. i ze zgiçtym tokoiem, oparty na lasce 
i na ramieniu zolnierza, przy kartaczownicy i 
zawsze na froncie « samym » i w otoczeniu 
tlumu oficerow, ktôi-ych by jedno rzygniçcie 
kartaczownicy w sieczkç zamienilo. 

Chryje generalskie ponadto kotlujq. sic 
rozmaite i doprawdy przykre bardzo. Polska, 
jako taka, udzialu w nich nie biei-ze i nie chce 

• brao i slusznie. Wladza wojskowa mnsi byc 
jedna, zolnierz musi tak samo sluchac, jak i 
gênerai. Na kwasy, swary i zale teraz nie czas 
Wieika jest rzecz sztuka wnjskovva, lecz rownie 
wieikim jest zapal, poéwiçcenie i energja, a 
przedewszysikiem ' karnosc. Polska nie chce 
miec i nie uzna nigdy politykujqcych generalôw 
lub politykujîioych oticerôw. 

OFIARY 
Wszystkim Rodakoni, kiôrzy tak chçtnie 

spiesz^ z oflarami i darami na cale narodowe 
polskie, skladamy serdeczne «R6°; zaplac ». 

Na Avczasy letnie dla Dziatw^y Polskiej. 
WPan Bronislaw Uotsztat z Paryza 5 fr. 

L^cznie z ogloszonerai w'numerze 31 POLONII 
2.320 fr., zebrano na Dziatwç Polsk^ 2 .325 îr. 

KTa P o l s k i C z e r \ r o n y Krzyz . 
Otrzymalismy, w daiszym cicvgu, nastçpujf^ce 

dary a mianowicie nadeslali narn W F P : 
Tadeusz Gladysz, inzynier z Mai>ylji, I.OOO fr; 

— Zosia, Jana i Karol Frydleiider z V-iroflay 15 fr; 
— Emil Sperling z Paryza 300 fr; — Piçdzicki, 
inzynier z Paryza 25 fr, — Tomasz Zajf^o, z 
Paryza 10 fr; — W'aclaw Pluciiiski z Paryza 50 Ir 
— Mme Wisner z Saint-Cloud pod Paryzem 25 fr; 
— Pracownicy polscy z Bruay, w departamencie 
Pas-d-(Valais, nadeslali przez p. Antoniego Fr^c-
kiewicza 181 fr. A mianowicie zlozyli sic na tq 
summç po frankôw piçc W P P : Tomasz Golçbio-
wski, Franciszek Bialolus, Feliiis Helak, Waclaw 
Danysz, Adam Trocki, Wtadystaw Malecki, Wla-
dyslaw Kalew.ski, Wladyslaw Fr<jckiewicz, 
Jôzef Botke, Tomasz Jçdrzejczyk, Jôzef Kaleta, 
Stanislaw Golçbiowski, Roman Drygasiewicz, 
Antoni Wicik, Andrzej Kuras, Waciaw Grabo-
wski, Antoni Tokarz, Konstatny Leszczynski, 
Jôzef Walaszczyk, Antoni Kurowski, Michat 
Padrak, Boleslaw Fidrych, Jôzef Rakowski, Jan 
Compa, Boleslaw Zieliriski, Franciszek Olchore, 
Aleksander Deluga, Ignacy Kosioda, Stefan Smo-
lenski. Dalej z Bruay zlozyli na tq samij listç 
WPP : Antoni Fr^ckiewicz 10 fr; — Czeslaw 
Kozluk 10 fr; — Wawrzyniec Cieszyiiski 1 fr; — 
Michal Marczakl fr; —Wojciech Szyniczak 4 fr; 
— Stanislaw Kosienko 1 fr; Léon Szmelter 1 fr, 
— Wincenty Mackowiak 3 fr. Razem pracowni-

vyl P : Stanù^law Popielawski z Paryza n a -
desla tnam 2 000 Marek polskich; - Kazimierz 

, Panczyn z Rigny-le-Ferron 15 fr; — Jan Hubert 
z Vendes 10 fr. 

Razem otrzymalismy 1 .631 fr. 1 2 0 0 0 Ma­
r e k polsk ich . 

Li^cznie z ogloszonemi w numerze 32 POLONII 
5.821 fr. 50 cent, i 1.000 Marek polskich, zebra-
lismy na Polski Czerwony Krzyz 7 452 fr 50 
cent i 3.000 Marek Polsk. 

Wobec tego, tak pomysinego, wplywu, nie 
czekaj^c, juz w sobotç ubiegl^, d nia 28 sier-
pnia, wyslalismy trzecis dwa t^/siqce franlww do 
Warszawy, do Glôwnego Zarzqdu Folskiego 
Czerwonego Krzyza, za posrednictwem Ajentury 
ParyzkieJ Banku dla Handlu i Przemyslu, na 
ktôre to pieniîidze otrzymaliémy pokwitowanie 
numer 180. 

W ten spoi^ôb wyprawilismy juz do Warsza­
wy 6.000 Frankôw, co czyni 90 000 marek Pol­
skich. 

W nadchodzîvcym tygodniu, spodziewamy sic 
wystac czwarte dwa tysiqce... Wszak tak? 

N a A r m j f Polskf i Ocliotniez^,. 
Zebrane przez Wieiebnego Ksiçdza Kowalih-

skiego. podczas nabozeiistwa uroczystego, ârôd 
pracownikôw polskich w Vivaise 37 fr. 35 cent. 
i 5 Marek polsk. Nadeslaly nam nadto Zosia 
Jania i Karo'l Frydlender 100 Marek polsk. 

Razem nadeslano 37 fr. 35 cent. 1 105 Marek 
polsk. 

Lcjcznie z ogloszonemi w numerze 30 POLONII 
3.460 fr i 100 Mar. polsk. zebrano na Armjç 
ochotniczii 3 . 4 9 7 fr. 35 cent , i 205 Mar. 
p o l s k 

Frzypominamy, iz, w dniu 5 sierpnia, przeka-
zalismy na rçce p. Naczelnika Paiîstwa, za pos-
rednictwen Ajentury Paryskiej Banku dla Han­
dlu i Przemy5lu, telegraflcznie, 52.000 marek 
polxk. 

F u n d u s z i m i e n i a k a p i t a n a R o d z y n -
s k i e g o d la •wdôw i s i ero t po poleglych zol-
nierzach. 

Kasa bez zmiany posiada 50 fr. , 
N a Szpi ta l d l a Po l sk i . 
Otrzymalismy nastçpuj^ce ofiary, ktôre nade­

slali nam WPP : PiQdzicki, inzynier z Paryza 
2 • fr; — pani Novaro z Oneglia we Wloszech 
100 lirôw wloskich; Michal Ostasz z Arras 5 fr; 
— Alexsander Romanowski z Arras 5 fr; — 
nokfôr Kahn z Paryza 35 fr; — pani Domanska 
z Paryza 15 fr. — Prao-ownicy, polscy wychodzoy, 
z bulwaru Jnurdan 99 fr 50 

Razem otrzymalismy na Szpital l''4 fr. 50 cent 
i 100 Lirôw wloskich. 

L^cznie z oi;l()szonpmi w numerze 32 POLONII 
!7ii fr. — otrzymalismy na Szpital do Polski 
3 5 4 fr. 50 cent , i 100 L i r ô w -wtoskich. 

W SPRAWIE OFIAR 
Dochodzi nas szereg krzepif^cych ducha pism, 

za ktôre serdecznie dziçkujemy naszym Czytel-
kom. Nie zal pracowac, nie zal slçcz3C, gdy oto 
odbieramy tyle szlachetnyoh dowodôw solidar-
nosci. 

Chocby takie pismo, pochodzqce z bulwaru 
Jourdan, wiçc z centrum, gdzie pracownicy nasi 
znajduj^ v̂ Paryzu chwilowy przytulek ! I tam, 
jak to wyzej zaznai zone, dokonano s-kladki... 

« Szanowny Panie Redaktoize 
« Pragnqc poprzec projekt wyslania Szpitala 

do Polski, zali^czainy przy niniej..-zem na Szpital 
Dra. liodziewicza 99fr.50 cent , zebrane posrôd 
robotnikôw-wychodzcôw w Centre d'Heberge-
ment, na bulwarze Jourdan. 

« Oby skromne skladki nasze mogly stac sic 
bodzcem do ofiarnosci dla mozniejszych Roda-
kôw, ktôrzy tu, na obczyznie, zapominajfi czçsto 
0 niedoli braci naszych w kraju.-

« Proi-z^c o umieszczenie tych paru slôw w 
pariskiem poczytnem pismie, pozostajemy z 
wysokim szacunkiem (podpisane) Piotr Rejchert, 
Pawlowski Ignacy i towarzysze ». 

«Paryz, dnia 24 sierpnia, 1920 roku. » 
Pismo to powazne winno obudziô refleksje... 

Dar ten pochodzi od tych, ktôrzy zniewoleni s:i 
szukacdachunad glowii !... wdowi odNich plynie 
grosz. Czesc im. 

Pracownicy nasi z Bruay, ktorych nazwiska 
podajemy wyzej, nadsylaJE^c swe skladki, piszî^ 
doslownie do nas : 

« Robotnicy polscy z Bruay, z kopalni numer 6, 
nie mog^c stanaô w szeregach polskich, aby daô 
pomoc Ojczyznie, wiçc zrobilismy t^. malî^ 
skladkQ na Polski Czerwony Krzyz, ktôrq to 
skladkç raczy Pan przeslat; do Warszawy.. . » 

Gôrn'icy polscy z Algrange w Lotaryngji, pis-
mem p. Franciszka Mikosiiiskiego, zapowiadaj^ 
nam skladki, wynoszqce fr. 140. Po otrzymaniu 
pieniçdzy, z wdziçcznosciij, oglosimy listç. 

Od W P . M. Augustyniaka, architekta w St. E-
tienne otrzymujen;y nastçpujiice pismo : 

« Upraszam niniejszem przeslac doLiczony 
mandat 15 fr. na rçce Naczelnika Rzeczpospoli-
tej Polskiej, jako podatek miesiçcznij, klôry zo-
bowiazujç sic ptacic tak dlugo az mi okolicznosc 
pozwoli wrôcic do Ojczyzny. Proszç .o iaskawe 
posrednictwo ». 

« Ten odruch szlachetny p. Augustyniak uzu-
pelnia dopiskiem takim : 

« Kiedy chodzi o propagandç poisk^ proszç 
wyslao na. môj koszt POLONIIS na caly rok do 

« Club Franco-Etranger, w St. Etienne. Klub 
ten obejmuje przemyslowcôw i moze byc bardzo 
pozytecznym dla Polski ». 

Odno.snie Szpitala dla Polski, zaznaczamy, ze 
bardzo chçtnie sktadaj^ dary w naturze i w ma-
terjale .. Francuzi. Ruchu po^ï^danego, zestrony 
polskiej ofiarnosci, nie ma jeszcze... Nalezy sic 
pospieszyc. Szpital powinien wyjechac jaknaj-

• prçdzej. Gor^co tç sprawç popieramy. 
i,:''̂  Odnosnie nadsyianych ofiar, prosimy wszyst-
Ttich Ofiarodawcôw o dokladne przegh^danie list 
sklàdek, È%tczq,o, iz listy te s^ zarazem kontro-
lami rachunkowemi... Rôzwnoczesuie zwracamy 
uwâgç, ze listy skiadek zamykajc^ sic we srodç 
rano kazdego tygodnia a to aby oddac je na czas 
do druku i môdz przejrzeci sp'rawdzic rachunki .. 
Czyli dary, nadchodz^ce po srodzie rano, czekac 
muszc^ nastçpnego tygodnia. Stqd wynika, w 
pewnych razach, opôznienie ogloszenia. 

RZEC2P0SP0L1TA 
<||' No-wa g r a n i c a 
Komic-ja miçdzysojusznicza w Kwidzyniu za-

komunikowaia z dnia 15b.m.tamtejszemu konsu-
lowi polskiemu tymczasowc^ linjç graniczn^ 
polsko-niemieck;\ na terytorjum plebiscytowem 
Kwidzyhskiem. Nowa granica oddaje Polsce, na 
prawym brzegu Wisly port Kurzebracki, wsie 
Johaiiisdorf, Kleinfelde, Kramershof, Neudcich 
i Liebenau oraz most przez Wislç podOpaleniem. 
Przej^cie tych miejscowoéci przez wladze pol­
skie nast^pilo w dniu 16 z. m. Na terenie ple-
biscytowym Prus Wschodnich decyzjii Rady 
Ambasàdorôw przyznane zostaly Polsce miejsco-
wosci graniczneKleinoppern, Groschken i Klein-
obenstein. 

4^ B o l s z e w i c y w P r u s a c h W s c h o d n i c h . 
Zgérq-'ôO 000 bolszewikôw zdotalo uj.sc spokoj-

nie przed poscigiem polskim na terytorjum Prus 
Wschodnich, gdzie naturalnie spotkalo _ ich 
dobre.przyjçcie i nie jako bolszewikôw, lecz jako 
rosjan, biji|cych sic z polakamil... Bolszewicy 
przybyli do Prus obladowani zdôbyczî}, wloké^c 
za soba cale laiiouchy wozôw i fur, obciqzonych 
zrabowanemi w Polsce przedmiotami... Niemcy 
naturalnie korzystajEi. Odmawiajî^ przyjmowania 
bezwartosciowych pieniçdzy boiszewickich... a 
natomiast chçtnie kupuj^od bolszewikôw polski 
dobytek... 

4^ L i twini zapowiedz ie l i SAV^ neutra l -
n o s c w w o j n i e r o s y j s k o - p o l s k i e j . 

R/ad litewski obwiescil swiatu swq, neutral-
nosc 'w toczc^cej sic wojnie polsko-rosyjskiej. 
Prastara Litwa, kolebka tylu gor<ioych patrjo-
tôw polskich, mysli w tej chwili tylko o swej 
polityce wlasnej, a raczej wcale nie mysli o 
jutrze, o ile istotnie pragnie calkowitej swej sa-
modzielnosci. 

I l - N a Gôrnym Slçizku. 
Sii4zk Gôrny byi, temi dniami, widowni^ 

ciçzkich walk, krwawych napadôw pruskich na 
polakôw, na oddzialy aljanckie a w szczegôl-
noéci na, francuzôw. Prusacy chcieli wywolac 
zajçcie Sl^zka przez swe wojska, sprowokowac 
polakôw, wywolac powstanie i zagarnijc .Sltjzk. 

Prusacy SEJ, W tym kierunki, nieodrodnymi 
nasladowcami czechôw Tym ostatnim udalo sic 
wydrzec nam .Sl^zk austrjacki, czemuz prusacy 
inaczej mieliby post^pic. 

Lecz lud polski czuwal. Porwano za broh. I w 
chwili, kiedy bolszewicy walili na Warszawç, w 
Katowicach, w Myslowicach, na calym obszarze 
sl£jzkim toczyla sic walka zajadla. Prusacy wy-
mordowali szereg wybitnych obywateli polskich 
i dziataczy. Francuzi sprowadzili wojsko. Nasi 
zniewolili Katowice i Myslowice do uszanowa-
nia. Niepokoje trwajfj "dalej, jeszcze bardzo 
ciçzkie. S^ one wymownym dowodem, jak dalecy 
jeszcze jestesmy od pokoju upragnionego, jak 
dalece czuwac musimy na granicach. 

Mamy \Vrogôw tylko dokola, smiertelnych 
wrogôw, czyhajfioych tylko. aby nam cios zadac. 

D o k t ô r J. M A L 1 N I A K 
b. Asystent szpitali miejskich 

Przyjmuje chorych w klinicc 6,ruePiccini (métro 
Etoile) we wtorki .c/wartki i soboty od 1 do 3 po 
poludniu. — Teiefon: Passy 53-13 i Passy 41-11. 
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GENERAL WEYGAND 
Général Weygaiid, szef sztabu marszalka Fo-

cha, powrôcit z Warszawy do Paryza. 
Warszawa zegnaia generala Woyganda Izami 

wdziçozuosci, jego to bowiein interwencja oso-
bista, jego doswiadozenie, jego przybycle wraz 
z zastçpem oficeiow francuskioh ocalilo War-
szawç, przechylito szalç, dalo nam zwyciçstwo, 
pozwolilo zuzyikowaô nalezycie wspaniaiy nasz 
materjal zoinierski. 

Uroczystosci warszawskie z tego powodu 
przoszly miarç wszelkich tego rodzaju obchodow. 

Pochôd ludu trwal, ic^cziii^z zyczeiiiami dele-
gacji. niemal dzieii oaiy. Szli wszyscy. General 
byi wzruszony i poruszony J. go odezwania 
cechowala glçboka mitose dia Polski i polakôw, 
mitose tem glçbsza, ileze jak sain stwierdzil, 
krew polska ptynie w zylach najblizszej Jego 
rodziny. 

Posiod licznych daréw, z ktôremi wyst^pila 
Warszawa, , pierwsze miejsce zai'iiuje szabla 
krôia Stelana Hatorego Dro>;ocfnna ta pamiqtka 
polska dostala sic w godne rçce wieikiego wodza 
i zn.korniteiiO oticera francu^kiego.. 

Powrôt général Weyganda do P.iryza zamienil 
sic w gor^cq, inanif^starjç rraiicusk^. Nasze 
przedstawicielslwi), oczywiscii'. stawito sic na 
powitanie. Lecz 1 tutaj znôw lud, tylko lud sam 
zdeoydowaî zywiolowo u pizyiÇriu Tiumy kro-
ciowe otoczyly dworzec kolfjowy, tlumy biegly 
za samochodem... Tlumy groinadz'ly si§ n:i uli-
cach i wiwatowaly z calyrhsil . z c:ilej iiiocy na 
czesc generala Weyganda, ua rz se Polski oca-
lonej, na czesc Wai'szawy zwyc çskicj .. 

Nasi Rodacy, z kloryrh wieli ua chorobli-
wej zolci, nie nidyi; pojac. nii- luo'j i zrdzumiec ., 
bo wielu wczoraj nieiiaw o, me wyobrazaio 
sobie nawet. iie szczerej ! 1 s i /.i-zerej przy-
jazni braterskiej î ywi kii n;. M. I> kum, narôd 
fraiicuski. 

Nakoniec stwierd/.imiy z ;ni s. a., z zwyciç-
stwo polskie wc w-zclk znk^ kicli Krancji 
byio witane z z;ip. leni. ()'ib.\ly s ç -amorzutnle 
zebranla, zgromadzenia, w inalych uiiasteczkach, 
in gratiam dobrych wiesci, tarii-zouodo upadlego. 

Francia cala wi 1 la z ,i;lçbi piersi Vire la 
Pologne{ Zmora wczorajsza ode^zla FraRcj^. 
Zycie razniejszyin po.-zlo biegiem. 

OKOLNIK 
Polskiej Misji Wojshowej zakupôw w.Paryzu 

Paryz, dnia 31-y:o sierpnia 1920 r. 
Podaie sic do wiadomosci urzçdôw i osôb 

zainteresowanych, ze l^olska Misja Wojskowa 
Zakupôw w Paryzu moze pi•z^jlllOwac, za pos-
rednictwem Biura Attaché Wojskowego, jedynie 
dobrowolne zgioszenia ochofnikdw do W . P.-
Ochotnicy ci w drodze do Polski bçdq uzywani 
jako konwojerzy P. M. W. Z. 

Wiadze krajowe nie zezwalajî), na pobôr zagra-
nicii i zaden przymus w tym wypadku miejsoa 
miecj nie moze. 

Z%vraca sic uwagç, ze Polacy klôrzy majcj ia-
kiekohvick zobowiijzama sluzbowe lub koiitrah-
towe wobec wladz francuskich lub nawet osôb 
prywatnych,nie majî^ prawa uchylac si§ od tych 
zobowifizan pod pozorem jakoby obowicïzkowego 
zaciîigniçcia sic do W. P. 

Szpf Polskiej Misji Wojskowej 
Zakupôw, Pomiankowski. 

General-PoKUCZNiK. 

NEKROLOGJA 
Awjacja polska poniosla bolesn^, niepoweto-

wanei stratç. W dniu ti bra. zginïii tragicznîi 
émierciîj bohaterski lotnik Iwowski, s. p. kapitan 
Slefan Bastyr, ktôry byt, pocz^wszy od listopada 
roku 1918, pozostawat bez pizerwy na fronde, 
nigdy przez ten czas nie ustawal, codnia doka-
zywai cudôw odwagi szalonej i sprawnosci nie-
zwyklei. Nalezal do obroiïcôw Lwowa. Oddal 
olbrzymie uslugi Ojczyznie. Pochowano go we 
Lwowie. Smierc przedwezesna dzielnego tego 
oficera wywarla przygnçbiaj^ce wrazenie. 

W Kaliszu, zmarla Melanja Parczewska, bar­
dzo wybitna dzialaczka polska, czasu zaboru ro-
syjskiego, a siostra posla do dumy, ostatmo pro-
fesora Uniwersytetu. , , . • . 

Lista poleglych, na polu chwaly, polakow jest 
olbrzymia. Dochodz^ nas dopiero slabe echa za-
loby, klôra jest cenî! naszego zwyciçstwa. Zgi 
nçlo bardzo wiele mlodziezy, szczegôlnie duzo 

najmlodszego oiicerstwa, wielu mlodzieiicôw 
swietne rokujtjcych nadzieje. 

W obronie Floiiska polegl rotmistrz Zbigniew 
Stroynowski, dowôdzca czwartego szwadronii 
szwolozerôw. W obronie Warszawy, padl smier-
ci^ walecznych bohaterski. poruoznik Pogonow-
ski. Zginql na polu bitwy Bohdan Straszewicz, 
syn znanego publicysly Ludwika, sam dzialacz 
i dziennikarz, redaktor «Gazefy Polskiej» ostat-
nio wspôlpracownik «Narodu». W obronie Lwo­
wa, polegl porucznik Lesniewski, syn bylego 
ministra spraw wojskowych 

Lista poleglych jest dluga. 
Rôwnie diugajest lista, pomordowanych.przez 

bolszewikôw, polskich jeiicôw wojennych. 

Adminislracja i ksi^garnia POLONII otwarle 
sq codaiennie, za wyjqikiem niedziel i swiql, od 
godziny 2 do 6 po poludniu. 

KRONIKA 
o Wiadomosc i K o s c l e l n e . 
W nadchodzcic^ niedzielç nabozeiistwo pol­

skie odbçdzie sic w kaplicy bw.Kazimierza,przy 
ul. du Chevaleret, 119, o godzinie 9 zrana, jak 
zazwyczaj. Odprawi je ks. Pawet Dyla. 

<î> Nabozenst -wo d z i ç k c z y n n e z a oca le -
nie W a r s z a w y . 

Dostojny Ksi^dz pralat Léon Postawka donosi 
nam, iz, w dniu 12 wrzesnia, odbçdzie sic w 
Kosciele Polskim, przy ul. Saint-Honoré,263 Pis, 
uroczyste nabozeiistwo dziçkczynne za ocaleniè 
Warszawy. W nabozeristwie tem wezmie udzial 
swiat oficjalny i wojskowy, francuski. 

Szczeyôly podamy w najblizszym, przyszlym 
numerze POLONII. 

o Pros imy . 
Wszystkich Czytelnikôw, Prenumeratorôw i 

Przyjaciôl naszego pisma prosimy o nadsyianie 
nam adresôw, znajomych Im, Rodakôw, ktô-
rych by moglo interesowac nasze pismo a to cè­
lera wyslania im bezplatnych numerow okazô-
wych. W tych oiezkich chwilach Polonia, jako 
czasopismo prowadziice samodzleln^ i zarliw.-j 
propagandç srôd obcych, potrzebuje, bardziej niz 
kiedykohviek, calych gromad nowych zwolenni-
kôw. \ \ ' ten bowiera sposôb moze powiçkszyc 
sw;i obiçtosc istac sic nietylko czynnikiem, l^czti,-
cym Rodakôw na oatym Zachodzie Europy, lecz 
i pieiwszorzçdnej donioslosci organem, krzewiq-
cym mysl polsk^i. 

o Osobis te . 
Przebywa w Paryzu, profesor, znakomity hi-

storyk.minister pelnomocny polski,S. Askenazy, 
ktôry, Iqcznie z Ignacym Paderewskim, repre-
zentowac bçdzio Polskç na Kongresie Ligi Na-
rodôw. 

Posei Rzeczpospolitej, hr. Zamoyski, wyjechal 
na dni kilka do Warszawy. 

P. George Bienaimé, wspôlpracownik nieoce-
niony POLONII, wraz z malzonkq, sw;> p. Dr. de 
Wojno-Bienaimé, wyruszyli do Polski. P. Bie­
naimé nadsylac nam bçdzie artykuly z "cieliawei 
swej podrôzy. 

Wci^gu biezi^cego tygodnia,spodziewany jest 
przyjazd do Paryza ministra finansôw, p. Grab-
skiego, ktôrego przybycie ma sic lî^czyc z za-
warciem traktatu hanalowego z Francj^. 

<> Hojny dar. 
Otrzymalismy bardzo hojny dar, ileze 

p. Emil Sperling, Rodak nasz z New-Yorku 
przebywajîicy w Paryzu, dorçczyl nam na Czer-
wohy Krzyz Fr. 300 i na Fundusz Propagandy 
Fr. 200. Nie pierwszy to raz celé polskie tak 
gor^ce znajdujq poj)arcie ze strony p. S. Skla-
damy Mu serdeczne »B6g zaplac». 

Otrzymalismy nadtoodWP.inzy niera,Tadeusza 
Gladysza z Maisylji, Tysi^c frankôw (1,000 Fr.) 
na Czerwony Krzyz Polski. 

Za t^ hojnîv pomoc wyrazamy Szanownemu 
Ofiarodawcy najglçbsze nasze uznanie i podziç-
kowanie. 

Dar ten umozliwil nam wyslanie natychmiast 
juz t r z e c i c h dwu tysiçcy frankôw do Warsza­
wy, jak to w dziale Ofiar wyluszczamy ! 

o Kolo P r z y j a c i ô i P o l s k i w M a r s y l j i . 
Dochodzi nas dobra nowina, ze w Marsylji 

powstaje, dziçki zabiegom grona szczerych oby-
wateli, Kolo Przyjaciôi Polski. 

^ywimy przekonanie, iz nowa ta Instytucja 
rozwinie skrzydla do szerokiego lotu i nie pôj-

J e d y n y Zaktad K u s n i e r s k i P o l s k i -
w Paryzu * 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous 'des Peintres et 

S'culpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'J du Montparnasse — Tél. Heurns 21-34, 

NAJSZYBGIEJ PRZESYLKi^ 
PIENI^DZY do P O L S K I 
za pomocEi czekôw, przekazôw listowych lub 

telegraficznych. — uskutecznia jedynie. 

Bank 
dla Handlu i Przemysiu 

w Warszawie 
Àgencja. w Paryzu 

2, rue Grétry (od 15 Wrzesnia : 36, rue 
de Châteaudun) 

posiadaj.-^cy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

IJczne listowne podziçkowania swiad-
czi\, ze jedynie Bank dla Handlu i Przemyslu 
w Warszawie potrafil dotijd przeslac P I E -
N I 4 D Z E NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
N I E J Z Z U P E t N 4 GWARANCJA 
PUNKTUALNEGO DÛR^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemyslu w War­
szawie specialnf^ roztoczyl opiekç nad 
przekazami KLASY P R A C U J ^ C E J 

dzie za przykladem podobnie nazywanych kôl 
ktôre, w rezultacie, si\ tylko polem do osobistej' 
ambicji dla jednostek, pobieraj^cych sute wy-
nagrodzenie miesiçczne za rzekome swe «senty-
menty» dla Polski. 

S^ po temu wszystkie dane, iz Kolo w Marsy-
Iji pôjdzie drogs^ wlasnî^ szeroko i ofiarnie pojç-
tej pracy obywatelskiej. 

«î> Pracownicy polscy •«£ Carmaux. 
Delegacja Polskiego Czerwonego Krzyza prosi 

nas o ogloszenie, iz otrzymala od pracowmkôw. 
polskich w Carmaux, w departamencie Tarn, 
nastçpuj^ce oflary: 

Rybicki 2 fr. — Durezyriski 2 fr. — Jankowski 
5 fr. — Sikora 5 f. — Dudka 3 fr. — Gfjska 5 fr. 
Juraszczyk 5 fr.— Szczepaniak 5 fr. — Bozek 2 fr. 
— Kçpa 5 fr. — Babis 5 fr. — Lis 2 fr. 50 cent.— 
Dubryriski 2 fr. 50 cent. — Widla 2 fr. — Suchar-
ski 3 fr. — Lacki 2 fr. — Jaworski 2 fr. — Mona-
styrski 2 fr. — Jarka 2 fr. — Krupa 2 fr.—Nowak 
2 fr. — Stazec 5 fr. —Walas 5 fr. — Nowak 5 fr. 
— Dominerak2fr.-^Jack 2 fr. — Jesionowski2 fr. 

Wqsik2 fr.—Miller 2 fr. 50 cent.—Wdowczyk 
''- Zawadzki 3 fr. — Judziriski 2 fr. — W o v b -2fr.-

ski 2 fr.— Kowalski 2 fr. — Jaroszek 2 fr. — Cy-
ram 2 fr. — Brenakiewicz 5 fr. —Operacz5 fr.— 
Stachowiak 3 fr. — Olek 2 fr. — Miecznikowski 
5 fr. — Binkowski 2 fr. — Nowak 2 fr. — Banach 
4 fr.— Staruzik 2 fr. —Kacperski 2 fr.50 cent.— 
Wojenczak 2 fr. — D^browski 2 fr. — Starzyriski 
3 fr. — Rychlewski 2 fr. — Cieslak 5 fr. —• 
Rusznica 5 fr.— jebrowski 3 fr.— Szczypior5 fr. 
— Kosiriski 2 fr. — Skibiriski 2 fr. — Zak 2 fr.— 
Uzykowski 2 fr. — Marciniak 1 fr. — Krawczyk 
2 fr. — Gawlicki 4 fr. 50 cent. — Wiewiôr 5 fr. — 
Sietrasiak 1 fr. — Wozniak 5 fr. — Wolak 5 fr. 
— Lewandowski 3 fr. — Wasiak 2 fr. — Florek 
2 fr. — Cichowiec 2 fr. — Borok 1 fr. — Kowal-
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F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S î 

E. ROSNER & C' 
4 8 , r u e d u C o l i s é e , P A U I S (8«) Q 

Tél. : Elysée 21-46 S 
tXX3000000000CSOaOOOOCXXXXX30CX3(^A 

CAFÉ DE LA ROTONDE r y S ; X -
1 0 5 , b o u l e V . d u 
M o n t p a r n a s s e 
Tèléph.Saxen-8'i. 

l a r z y . R z e z b i a r z y . M u z y k ô w , 
L i t e r a t ô w F o l s k i c h i polskiej 
Mtodziezy u n i w e r s y t e c k i e j . 

f f l C D n n V M I Po lka , s w i e z o p rzyby ta , wyk-
I j U o r U U I l l l wa l i f ikowana , zoajçica doi^ko-
n a l e g o s p o d a r s t w o w i e j s k i e , poszuku je miejsca 
z a r a z , wyjedz ie n a p r o w i n c j ç . L a s k a w e oferty 
n a d s y t a c pod a d r e s e m P O L O N I l dla Jôzefy Da-
n i e l e w s k i e j . 

K U S N I E R Z CHARLES SEMMEL 
C r é a t i o n de M o d è l e s 

21 , B o u l e v a r d M a l e s h e r b e s , P A R I S 

T é l . : E l y s é e 4 2 - 5 6 

E X P O R T - U N I O N 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

26, rue Richer w Parijia — Tel. | Be.'l'gYr'e 3848 
56-58,AlléesdeMeilhanwMarsylji—T:el.ii-2r, 

P R O D U K T Y C H E M I C Z N E 
dla przemyslu : lakierniczego, malarskiego, 

kauczukowego, papeteryjnego, blicharskiego. 
S i a r k a , B o r a k s , G u m y L a k o w e , 

S k o n c e n t r o w a n y S l a r e k Sodu , AVyci%g 
K o m p e s z o w y , A l u n C h r o m o w y . 

D w u c h r o m i a n Sodu . 

czyk 5 fr. — K r u p a 10 fr. — W a l c z a k 5 fr. — P a s -
lot 10 fr — Marjanskl 1 fr. — L o b o d a 2 fr. — 
Pu lkowi i ik 5 fr. — A n d r u k o w i c z 5 fr. Rûbo tn icy 
w loscy 6 fr. 

Ten ak t so l ida rnosc i , ze s t r ony naszych p r a -
c o w n i k o w w Car tnaux , za s lugu je nar u z n a n i e . 

o Zaslubiny. 
W dniu 24 l ipca , w najb l izszem g r o n i e rodzin-

n e m , odbyi sic s lub mfodego i n z y n i e r a p . J a n a 
S o s n o w s k i e g o , s y n a z n a k o m i t e g o r o d a k a n a s z e -
g o , p .Kaz imie rza S o s n o w s k i e g o i m a i z o n k i J e g o , 
d o k t o r a jmedycyny S o s n o w s k i e j , z p a n n ^ J a n i n ^ 
L i v e t - K a r w o w s k q , s tuden tk i i m e d y c y n y , côrkîi i 
w n u c z k ^ zas luzone j k r a j o w i i emig rac j i rodz iny 
K a r w o w s k i c h . 

Mlodej pa rze z a s y l a m y naj lepsze zyczen ia , po-
w i n s z o w a n i a Istczymy dla R o d z i c ô w N o w o z e n -
c ô w . 

<s- List do Redakcj i . 
Od p. Ju l j ana Unsz l ioh ta , wo lon ta r ju sza pol-

s k i e g o w Armji f r ancusk i e j , w roku 1914, o b e c n i e 
studjuji^oego teologJQ. o t r z y m u j e m y , z p r o s b ^ o 
z a m i e s z c z e n i e , na s t çpu jqce p l smo: 

«W o s t a t n i m n u m e r z e P O L O N l I ' z dn ia21 ,VI I I ) 
n a s t r . 4. spotka lep i na l iscie c z l o n k ô w r z q d u 
« s o w i e c k i e g o » d la Polski n a z w i s k o n je jak iego 
Jôzefa Unsz l i ch t a . W o b e c t rudnoso i k o m u n i k a -
cy jnych z k r a j e m , u p r a s z a m S z P a n a o i a s k a w e 
z a z n a c z e n i e n a t a m a c h s w e g o p o c z y t n e g o p isma, 
iz z i n y w i d u u m o w e m . p r o w a d z ^ c e m h o r d y mos-
k i e w s k i è n a Ojczyzaç nasz^ , n ie m a m n i e w s p é l -
n e g o . 

«Raz j u z b y l e m z m u s z o n y to u c z y n i c w N . 1 3 8 , 
w y c h o d z a c e g o n iegdy , «Polaka» (21. I I I . 19) z po-
w o d u b r o s z u r y p . Cho lon iewsk iego , k tô ry , acz 
b e z w i e d n i e , lecz w k rzywdz î j cy d la m n i e sposob , 
u t o z s a m i l m n i e Z n im . 

« P i s m a k r a j o w a u p r a s z a m o p o w t ô r z e n i e n i -
n i e j s z e g o sp ros towan ia .» 

L^ozç w y r a z y e t c . e t c . 
(podpisano) J u l j a n U n s z l i c h t 

I n s t i t u t i o n N . D. de L o u r d e s , dn i a 23 s ieppnia , 
1920 roku . 

<s> K o n k u r s R e k t o r a t u S z k o l y P o l i t e c h -
n l c z n e j . 

P . K o n s u l G e n e r a l n y w P a r y z u z a w i a d a m i a 
n a s . iz K o n k u r s R e k t o r a t u Szkoly Po l i t e chn i cz -
ne j w e L w o w i e , k o n k u r s , k t ô r y byl og ioszony w 
P O L O N I l . z o s t a l p r z e d l u z o n y do konca w r z e s n i a . 

K a n d y d a c i w i ç c , k t é r z y , w o b e c w y p a d k ô w 
k r a j o w y c h , oc i^gal i sic z w y s l a n i e m s w y c h 
z g t o s z e n lub z n i e m i sic spôzn i l i , mogj), j e w y -
s y l a c do k o n c a w r z e é n i a . 

BANK 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S t U 

w W A R S Z A W I E 
Kapi ta l akcy jny 4 3 . 2 0 0 . 0 0 0 M p . 

BANQUE 
p o u r l e C O M M E R C E e t 1 I N D U S T R I E 

à V A R S O V I E 
R e z e r w y okolo 7 . 0 0 0 . 0 0 0 M p . 

Ins ty tuc ja cen t ra lna : WARSZAWA, ul. T raugu t t a , 8. 

O D B Z I A L Y I A G E N T U R Y : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeâc-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, t,omza Lukow, MiQdzyrzec, MiAsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
2 , r u e G r é t r y P a r i s (2«) 

Telefon : G u t e n b e r g 4 7 4 5 . Adres te legraf iczny : B a n k v a r a b . 
d o k o n y w a wsze lk ioh c z y n n o s c i b a n k o w y o h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a e h ; wyda je 
bezpos redn io , po na j l epszym k u r s i e dn ia , p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszys tk ie m i e j s c o w o s o i 
Kraju i z ag ran i cy ; - w y p î a c a p i e m § , d z e t e l é g r a f i c z n i e ; o t w i e r a r a c h u n k i c z e k o w e 
i placi od w k l a d ô w , a vis ta 3 1/2 % w s tosu i iku r o c z n y m ; z a l a t w i a i n k a s o f rach tow, 
weks l i . t r a t , k o n o s a m e n t ô w , k u p o n ô w i. t. d . : w y k o n y w a z l e c e n i a g i e i d o - w e ; u d z i e l a b e 2 -
p la tn i e wsze lk ich informacj i , oelem pop ie ran ia wzajemnycf i stosunkôvv h a n d l o w y c h miçdzy 
F r a n c j q a Po l skq . 

, «mil 
K R A W I E G M ^ Z K I 

20, B' Monlmartre, 20, Paris 

Télèph. Louvre 26-79 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie paraslalki 

d l a podrôzujç icych I^i, 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co s o b o l a . 

P o c i g - g i s p e c j a l n e z P a r y z a d o H a v r u . 
Bl izszych i n f o r m a c j i udz i e l a B iu ro 

e , K , u e A . v i b e r , P ^ R I S 

Przyslij C I G mandatem pocztowym 

55. f rankôw 
a w z a m i a n o t r z y m a c i e p i çkny , 

d o s k o n a l y z e g a r e k mçzk i , n ik -

l o w a n y lub o k s y d o w a n y , ank i e r , 

1 5 r u b i n ô - w , c h r o n o m e t r 

znakomi te j 

, FABRYKI L E F E B V R E 
Gwarancja piçcioletnia. 

Jako premjum : lancuszek, 

Manda ly pocz towe a d r e s o w a c : 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, r u e Mayran , P a r i s IX. 

Ka t a log i w y s y l a sic za n a d e s l a n . 5 0 c e n t , m a r k a m i . 
Listy, nazwiska i adresy pixac wyrainie. 

T t u m a c z e n i a , p o p r a w i a n i e b lçdôw, k o r e s -
p o n d e n c j a , p r z e p i s y w a n i e n a m a s z y n i e . Lekc j e 
p o l s k i e g o i f r a n c u s k i e g o , 3 b i s , r u e Ein i le -Al lez . 

n i i / T V I nrOhOili p o l k a , w l a d a j t i c a d o -
U H K I i L U u n M r f V A b r ze r ô w n i e z j çzy-
k i em f r a n c u s k i m , znajdzie n a t y c h m i a s t za jçc ie 
k i l k o g o d z i n n e , p o p o l u d n i o w e w b iu r ze . Ofer ty 
n a d s y l a c pod a d r e s e m POLOiNII dla Ex . 1. 

BANQUE FRANÇAISE 
p o u r l e C O M I W E R C E e t l ' I N D U S T R I E 

Cpi.al 60 Millions - / ? . ^ ^ E SCT{WE - PARIS 

PIÎHMCIPKIiES O P É H ^ T l O r l S 
D é p ô t s d e F o n d s a v e c I n t é r ê t - C»™P'f,.*'«' 

C h è q u e s - G a r d e T I t r e s - L e t t r e s d e C r é d i t -
V e n t e e t a c b n t d e m o n n a i e s — Chanîie— u e i i -
Trance d e c h è q u e s s u r t o n s p a y s — L o c a t i o n d e 
c o B p e s - f o r t s . 

ANTIQUITÉS & OBJETS'D'ART ™ 

M 161, Boulevard Haussmann, P A R I S - T é l . Elysée 07-71 

A Kupuje i placi d rogo m e b l e s t a r o z y t n e , 
*•• b ronzy , m a k a t y . 

& 4 
2 * - « i S » " € ® i » ' - € i S » — « ^ 1 ^ - ^ - « i » - - « 1 ^ 1 ^ - ^ 8 » - « 

à F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E è 

; REPARACJE — PRZEROBKI ! 

i S. BESTER I 
i 4 3 , PUS d 'Hawtevi l le — P R ^ I S T 
ît-«©B—«®*—«î»—«iS^«--«en»--«i»--«ti»-r: 

W y w ô z - P o s r e d n i c t w o 

LECZINSKI & C 
6 6 4 , S a n M a r t i n 

BUENOS-AiRES 
Républ . A R G E N T I N E 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Telefon : CENTRAL 07-74 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

Udziela wszelkich informacji i podej-

mujes'ç wszelkich zakupow w Argentynie 

jako to : S k ô r , W e l n y , M i ç s a m r o z o -

n e g o i. t . d , 

BIENENFELD JACQUES 

I K I I P I I I P • ^®^*y' Drogie Kamienie, 
I l \ u r UJL* . Bizuterje okazyjne. 

I PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
I réZép/i. .CENTRAL 90-10 

L E GÉRANT : P . N E V E U 

VENCESLAS G ^ S I O R O W S K I & G»", Editeurs-Fondateurs 


